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NÉGOCIATIONS 
DE MONSIEUR 

LE COMTE D'A VAUX 

EN HOLLANDE, 
Depuis 1Û84, jufqu'en iCSB. 

J_j'Envoïé de Suéde fe tourmente 1 
fort ici , afin qu'on fe ferve de l'occa- ^" 
iîon que donne l'affaire de Ham- 

. bourg pour rétablir ie Duc de Holf- 
leiii; ilaffûre par-tout que le Foi fon 
Maître a vingt mille hommes prêts à 
palier dans le Holdein; qu'aucunes 
ruilVances de l'Europe ne pourra 
empêcher ce tranlporc de Trouptfs , 
6c qu'il a de l'argent pour les faire 
fubiifter ; ce font des difcours qu'il 
lient depuis long-iems , iS: qui n'ont 
pas fait grand effet. Mars, Sire, je 

Juis bien informé que le Sieur Diefl a 
7omr n. *A 
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i Nbgociatiohs 
fait une autre démarche qui me pa- 
roît bien plus de confét^uence ; il a 
été trouver le Sieur Dickfeld, Dépu- 
té aux Etats Généraux, & lui a dit 
que l'Elefteur de Brandebourg eft 
difpolé, conjointement avec la Mai- 
fon de Luiiebourg, & la Suéde, à 
rétablir le Duc de Hoiftein dans Ces 
Etats; qu'on ne doit pas douter que 
Votre Majcfté ne Ibudenne fon Allié , 
& n'entre en guerre pour cela ; de 
force que ces Princes vouloienr favoir 
ce qu'ils dévoient attendre des Etats 
en ce cas-là, & fur quoi ils peuvent 
compter. 

Un homme des Etats , &. des mieux 
intentionnés , me dit avoic vu la Let- 
tre du Sieur Citccrs, qui portoit que 
!e Roi d'Angleterre lui avoit déclaré 
qu'il avoit appris avec beaucoup de 
douleur que Votre Majefté vcnoit de 
renouveller une alliance avec leTurc, 
par laquelle Votre Majefté s'étoit en- 
gagée d'attaquer l'Empereur au prin- 
tems prochain , & de faire une puïF- 
fantedivcrfion en faveur des Turcs ; 
que cependant le Roi d'Angleterre a 
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ajoilté qu'il eTpéroit que dans l'hp'ec 
on pourroic détourner cet oragc. 

Ceux de l'Etat qui me cominunî- 
quoient les Lenres de M. Ciiters , & 
<juî favoient que je les eiivoyois à M. 
de Bâriilon , étoienc fcaiidalifes de ce 
que le Roi d'Angleterre ne témoignât 
lien au Sieur Citters, & ne favoient 
à quoi attribuer cette manière d'agir. 

J'ai travaillé depuis deux mois, :40âobm 
par des voies indiredes & foûccrrai- kx. 
nés , à former une liaifon entre la 
Province de Frife & Melfieurs d'Am- 
ilerdam, & je nç commence que de- 
puis Quelques jours à avoir efpérance 
d'un Don fuccès; cette négociation 
eft avancée jufques-là , qu'on a por- 
té parole aux Bourguemeflres d'Am- 
ftcrdam , de la part de deux des prin- 
cipaux de Frife , que s'ils veulent fai- 
re une reforme des Troupes de l'E- 
tat , & pcrfiller férieufement dans 
leur réfolutioi) , la Province de Frife 
fe joindra à eux. Ces deux Mellieurs 
de Frite ont lait dire aux Bourgue- 
mcilres d'Amftcrdam , que s'ils veu- 
lent commettre quelqu'un d'entr'cux, 
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4 Négociations 

ils lui feront voir fi clairement qu'ils 
feront maîtres de faire prendre celte 
réfolution dans leur Province, que 
< Meilleurs d'Amlferdam n'auront pas 

lieu de douter que la Province de 
Friie ne conclue à une réforme de 
Troupes fi Meflieurs d'Amfterdam en 
veulent prendre la réfolution. 

J'ai vu un mémoire fur cefniet, 
oui a' été porté aux Bourï;iiemertres 
a'Amfterdam de la parr des deux Dé- 
putés de Friie , & je puis dire même 
que j'y ai travaillé; cependant, m 
ceux d'Amfterdam , ni ceux de Frife, 
ne favcnt pas que j'ayc connoidance 
de cette alfaire, bien loih de croire 
que j'en fois Fauteur, On n'a pas en- 
core reçu de réponfe de Meflieurs 
d'Amfterdam , je l'attends avec quel- 
que inquiétude. 
II oâo- Je ne doute pas que toute l'appli- 
liei«ts. cation du Prince d'Orange & du 
Penllonnaire Fagel dans cette pro- 
cliaine AiTemblée de Hollande, ne 
tende à engager les Etats dans l'alTo- 
ciafion d'Aulliourg , & augmenter 
l'ctat de guerre; c'èft ce qui m enga- 
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géra à apporter tous mes foins pour 
tmpéclicr que les Etats ne fallcnt ni 
l'un ni l'autre. J'ai déjà eu l'honneur 
de mander à Votre Majefté ce que 
j'ai faitauprcs de Metiicursd'Amllcr- 
dam , pour les mettre dans les bon-r 
ncs difpofitions où ils i'ont à cette 
heure; j'erpere pouvoir, avant l'Al- 
fcmblee de Hollande , avoir l'hon- 
neur d'informer Votre Majcftc de la 
Kffolution qu'ils auront prifc l'ur l'é- 
tat de guerre; l'homme par qui j'en- 
tretiens commerce avec eux part de- 
main matin, pour les maintenir dans 
Jours bons fentimens. 

Le Sieur Dic!l , qui va de tems en i î o**- 
tems fatr,c des voyages à Cleves , >■ a ^" '*'*• 
été ces jours-ci ; il a dit publique- 
ment que l'Elefteur de Brandebourg 
n'ccoît plus dans les intérêts de la 
France, & qu'il s'uniroit avec les 
AfTocics d'Aufliourg; on écoir pct~ 
fuadc communément dans le? htats 
que le Roi attaqueroit l'Empereur au 
printems l'uivanr. 

Je fus averti que le Prince d'Oran* 1 1 t/o^at. 
ge devûit cufiu faire proporer auxi""'*»». 

À ii) 
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Etats de Hollande l'entretien de neuf 
cents Matelots. 

J'ai eu l'honneur, Sire , de mander 
à Votre Majerté ce que les Nobles de 
Hollande avoicnt fait pour engager 
les Etats à faire des levées extraordi- 
naires pour foûcenir la guerre que 
Votre Majcfté devoit leur faire au 
printoiis prochain: mais le premier 
jour de cette nouvelle afferablée 
de Hollande , ils y ont délivré une 
contre-protcftation en termes fi forts , 
Se en même tems appuyés de fi bon- 
nes raifons , que le Peafionnaire Fa- 
gel voyant avec quelle vigueur ces 
Meffieurs expliquoient leurs fenii- 
tnens , a fufcicé les Députés de quel- 
ques Villes de fon parti , qui ont &it 
connoître que ces fortes de divifions 
doinçfliques ne pouvoient que leur 
être très -préjudiciables lorfqu'elles 
viendroient à éclater au-dehors. Que 
Skelron avoit déjà fait rapport au 
Koi d'Angleterre que la défunion 
étoit grande parmi les principaux 
membres de l'Etat , & qu'une conteP 
eation pareille à celle-ci en perfuade- 
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toîr tellement tous les Princes de 
l'Hufope, mic le crédit des Etais Gé- 
néraux en aiminueroit de beaucoup; 
c'eft pourquoi ils ont propofc que 
la contée- proteftatton de MeiTicurs 
d'Amfterdam ne fût point enregif- 
trée , Se que l'on fit aufli ôter des R&- 
giftres la protcllation que les Nobles 
y ont fait inférer. Medieurs d'Amf- 
terdam ont bien voulu à cette condi- 
tion là que leur proteftation ne fùc 
foint enregiftrée , le Penfionnaire 
agel ayant feul tout l'affront ds^ 
cette affaire , par l'obligation où il 
fc trouve de recirer un écrit qu'il 
avoit drefie fi foigneufement contre 
Meflleurs d'Amfterdam. . 

Jcme fuis appliqué depuis quelque tî 
tems à découvrir ce que MefTieurs'"* 
d'Ainfterdain ont deffein de faire tou- 
chant l'état de guerre de l'année pro- 
chaine , & touchant l'Alfociaiion 
d'AuftîOUrg , qui font les deux plus 
importantes affaires que l'on puifte 
traiter ici à préfent; & j'ai employé 
en même tcms tous les moyens pof- 
fibtes pour les porter k prend relà- 

A iiij 







2 Négociations 
rfeiTus des réfolutions conformes ao 
bien du fervice de Votre Majeflé , «Se 
à leurs propres intérêts ; cela m'a 
rcu(ïl , & je luis parfaitement inftniit 
de leurs lentimetis , & j'ai même là- 
defius des affùrances fi politives au- 
delii de ce que j'auroîs pu eiberer , 
que j'ai crû ne devoir pas différer à 
eu rendre compte à Votre Majellé 
par la voie qu'elle m'a prefcrite. 

A l'égard de l'ciat de guerre, la 
perfonne qui étoit allée à Amilerdam 
. pour favoir le fencîmcnt des Bour- 
^ guemeftres de cette VilIc-Ià fur ce 

i' fujct , Se pour les porter, par toutes 

les raifoiis que j'ai marquées dans 
mes précédentes Lettres, à ne pas 
confentir à l'augmentation que le 
Prince d'Orange fouhaJte , & au con- 
traire à demander de la diminution , 
m'cft venue rapporter il y a quelques 
Jours que les Bourgucmeftresd'Amf- 
rerdam ont trouvé les raifons qu'il 
leur a alléguées fort bonnes , & qu'é- 
tant conformes à leurs propres inté- 
rêts , ils ont réfolu de demander 
qu'on diminue la dépenic ordinaire 
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CE M. L& Comte d'Avavx. 9 
de l'état de guerre d'un million fiï 
Cents mille florins , pour la Teulc Frtw 
Vince de Hoilande, qui ira environ 
pour les fcpt Provinces à trois mil- 
lions -f c'eft une chofe qu'ils ont pro- 
jette depuis quelque tems, mais qui 
a été entîii rciolue ces derniers iours- 
ci. Ils propoleront de faire ceiteépar- 

f ne par la réforme de beaucoup 
'Officiers fubaltemes, & par la di- 
minution des appoiniemcnsdesOflï- 
ciers Généraux , à commencer par le 
Comte de WalJcck, qu'ils veulent 
remettre fur le pic fur lequel ils onc 
toujours été en tcms de païi:. Ces 
Meflieurs croyent que cela marquera 
aflcz leurs fentimens aux Princes 
d'Allemagne ; ils n'ont pas cru pou- 
voir venir à bout de demander for- 
mellement une réforme des Trou- 
pes , cela auroit iak crier tout le 
monde contr'eux ; 6c ceci, qui fera 
le même effet au-dehors, fera fort 
_bien reçu dans le pays. 
' Ayant appris que les Cantons de 
Zurick & de Berne avoient réfolu 
d'envoyer des Députés à lu Haye, 
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pour foUicitcr les Etats Généraux 
d'entrer dans le Traité d'Auibourg, 
je fis dire à Meflîeurs d'Amfterdatn 
que je favois que le Prince d'Oran- 

fe , qui avoir des EmifTaires du côté 
e la SuiiTe, faifoit prefler les Can- 
tons de Zurick Se de Berne d'envoyer 
des Députés à la Haye, pour deman- 
der aux Etats leurs fentimensfur l'AC- 
fociation d'Anfbourg , & pour les 
exhorter ây entrer; que ces Députés 
avoient ordre de s'adreiTcr au Prince 
d'Orange pour prendre les ïnftruc- 
tions nécciTaires fur la manière dont 
ils dévoient fe comporter en Hollan- 
de , ce qui faifoit voir que ce n'étoîr 
Suc l'effet de la cabale du Prince 
'Orange auprès de quelques perfon- 
nes de ces deux Cantons. 

Les Bourguemeflres d'Amn<rdam 
furent (î fcandalifés de ce procédé > 
qu'ils firent dans cette rencontre une 
démarche à mon égard , que je n'a- 
vois pu obtenir d'eux dans les plus 
Jniportanres conjonctures des affaires 
quf s'étoient paflëes auparavant ; car 
ils ne répondirent pas feulement qu'ifs 



3, 




©E M. tE Comte d'Avadx. ii 

ne voyoient que trop que le Prince 

d'Orange cherchoit tous les jours de 

nouveaux moyens de les engager 

dans la guerre ; mais encore ils char- 

_ ecrent cCTte perfonne de me dire de 

I leur part, que le Prince d'Orange ne 

réuinroir pas dans ce deflcin , & que 

je pouvois m'alTàrer qu'ils demeure- 

roient inébranlables dans le fenti- 

meiit de maintenir la paix, & qu'ils 

ne confcnriroienc jamais à entrer 

dans l'AiTociation d'AuItoiirg , ni 

dans quelqu'autreTrairtSquece fÛt; 

que les Députés SuilTes viendroicnt 

B quand il leur plairoit , & même au 

' nom de tout le Corps Helvétique, 

pour les follicirer ; que Meffîeurs 

d'Amflcrdam n'en feroient rien pour 

cela , i& que je pouvois me tenir en 

repos là-deiTus. 

Meflîeurs d'Amflcrdam étoienr en- 
tièrement perfuadés que le Prince 
d'Orange chercboic, à quelque prix 
que ce fût , à les engager dans ta 
guerre; que Sa Majeflc ne la pouloic 

Ëûinr, & qde te Roi d'Angleterre rtc 
1 leur pouvoit (aire fans l'affiftancc 
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de Sa Maiefte ; qu'ils avoient conclu 
de là qu'il n'y auroit point d'autre 
parti à prendre pour eux que de fc 
maintenir dans l'honneur des bonnes 
grâces de Sa Majefté, & de ne rien 
faire qui lui puific déplaire. 

Je fis parler encore au Bourgue- 
meftrc-Pégcnt qui écoic à la Haye, 
qui m'aflura que la Ville d'Arr:rter- 
dam n'obnicttroit aucune occafîon 
de faire connoitrc le défir qu'elle 
avoii de fc maintenir toujours dans 
J'honnaur de la bienveillance de Sa 
Majefté , qu'il me prioit en mon par- 
liculier de n'avoir aucune inquiétude 
fur toutes ces cabales que je verrais 
feire à la Haye; qu'ils s'attendoient 
bien que l'on feroit cinquante projets 
différens, & qu'ils aiiroient à efluyer 
bien des attaques pour les faire en- 
trer dans la ligue d'Aulbour^ , ou 
dans quelque autre Traite qui les en- 
gageât dans la guerre ; mais qu'il 
pouvoir m'alTurer que la Ville d'Amf- 
lerdam n'en feroit rien ; quelle ne 
changeroit point ; que je pouvois 
compter fur leur parole , comme ils 
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comptoienr fur la mienne, & qu'ils 
me prîoicnt de me louvenir ue ce 
<]iie la Vilic d'Amfterdam avoir fait 
poîir ia Trêve ; qu'on devoit voir 
par-là de quoi elle ctoic capable , & 
qu'elle n'en feroit pas moins en cetie 
occafion. 
Je prendrai la liberté de mettre ici 

|ec cille ce Bourguemeltre a ajouté à 
:c Jrfcours. II a dit qu'il a voit fore 

[foiihiiiié que Votre Majeflé voulue 
'sien donner de lems en tems quel- 
les maroues à Mcflieurs d'Amller- 
, de la bonté qu'elle témoigne 
avoir pour eux; qu'ils avoient de- 
mandé depuis fi long-tenis la liberté 
du nomme du Try , fils de l'un de 
leurs principaux Bourgeois , qui n'a- 
voir garde les enfans du Sieur de !a 
Sablière dans fon Hôtellerie, que fur 
la prière du Secrétaire du Sieur de 

LStarcmbourç, fans qu'il fût qui ils 
ftoicnt; que cependant s'il a eu tort 
en cela , ils ont demandé fa liberté 
, comme une grâce à Votre Majcllc ; 
Qu'ils l'ont (upplié pareillement de 
ùlTcr forcir la veuve Vaodremer , qui 
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n'eft point naturalifée, & qui devoît 
félon toutes fortes de Lois , & félon 
même que Votre Majefté a bien vou- 
lu s'en expliquer , n'être point con- 
trainte à demeurer en France. Que 
Votre Majefté avoit eu la bonté de 
lai accorder un palTeport , mais ' 
qu'elle l'a &it révoquer depuis, fans 
que Meflieurs d'Amfterdam en ayent 
pûfavoir la raifon. Que le Sieur Ter- 
mitten n'eft point non plus naturali- 
fé ; que puifque Votre Majefté a dé- 
claré qu'elle ne vouloir point retenir 
par force les Etrangers qui avoient 
trafiqué dans fon Royaume , ils 
avoient toujours efperé qu'on don- 
neroit permiflîon â ccIui-Ià de forrir ; 
qu'ils avoient aulîi demande un paf- 
ieport pour la Dame Oftorne , qui ell 
Une vieille femme , âgée de 70 ans , 
dont la fortie ifc fcroic nulle confé- 
quence, laifTant (îx enfans en Fran- 
ce qui font prefque tous mariés ; que 
cependant elle feroit d'une grande 
confolation à fon mari, qui cftàAm- 
fterdam, & à tous les parens de Jbn 
mari , qui font les principaux de la 
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Ville ; que lui en Ton particulier avoic 
eu bien du déplaiûr de voir arriver 
CCS jours-ci un de Tes parens Hollan- 
dois , nommé Vandcnbos , qu'on 
avoie laiflc fortir de France comme 
étranger , mais dont on avott retenu 
la femme Se les enfans , parce que la 
femme eft Françoiie , quoiq^ue pat 
toutes les Lois civiles elle doive lu t- 
vre fan mari. Que Vandeiiboss'écoit 

. venu jetter à genoux devant le Coa- 
feil d'Amfterdam , fondant en lar- 
mes, & le priant d'intercéder auprès 
de Votre Majefté, afin qu'on lui ren- 
dît fa femme & (es enrans; qu'il ne 
me difoit point cela par aucun inté- 
rêt particulier pour lui , Se qu'il juroit 
qu'il ne le faifoit que pour les propres 
intérêts de Votre Majefté. Qu'on ne 
pouvoit croire le bon effet que cela 
leroit dans toute la Ville fi Votre M-i- 
jefté leur faifoit quelques grâces de 
tems en tems ; que cela effacerait le 
chagrin que les affaires de la Religion 

.Jeurdonne, tfc gagncroit le coeur des 
îtincipaux Bourgeois, qui (broient 
encore plus portés dans les jotérêcs 
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^H de Votre Majeflé lorfqu'iTs verroïent 

^P la diftindion que Votre Majefté au- 

P roit pour leur Ville. 

~*aNov;m- Le Prince d'Orange & le Pcnflon- 
fcreisifi. naire Fagel, voulurent fcfervîrdes 
grands prcparatits quife failbient en 
Angleterre pour faire peur à Mcf- 
ficurs d'Amfterdam , & pour lesen- 
« gager à augmenter leur état de guer- 
re. Le Peniionnaire Fagel fit là-delïïis 
un difcours fort pathétique dans les 
£tars de Hollande, dans lequel il té- 
moigne que, quoique l'on dût ajouter 
foi à la parole du Uoi d'Angleterre, 
cependant c'étoit tien manquer que 
de s'tndortnir là-deirtis , & de ne pren- 
dre aucune précaution pour le mettre 
hors d'état d'être inlultés ; il deman- 
da a quoi pouvoir fervîr à Sa Majeflé 
Britannique Tachapt d'une II grande 
quantité de munitions, & fur-tout de 
viande, puifqu'Elle avoit acheté de 
quoi nourrir vingt mille honini'îs 
pendant plus de trois mois. 
A M. de Je donnai encore avis que les 
scignebif , gr.inds préparatifs que l'on faifoit en 
i« ^""'"-Angleterre, pour un armement de 
" ' ' ■ mer » 
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mer , cauroient tant d'alarmes cri 
Hollande, (]ue Mefiieiirs d'Anifter- 
dam éroicnt les premiers à prelTer les' 
Etats à donner de l'argent aux Ami- 
rautés pour remettre la Marine fur uri' 
meilleur pié qu'elle a'étoit, enlorre 
qu'on fût en érat d'équiper une I-lote 
au printems filivant fi on en avoit be^ 
foin. 

Le Prince d'Orangé travaillait Tous , j D^tcn»; 
main à faire rénilîr la propofitîon de tteisu; 
l'entretien de neuf mille matelots. 

Les Etats de la Province de Hol- 
lande fe réparèrent pour aller délibé- 
ter dans leurs Villes fur trois princi- 
paux points : le premier regartfoit les 
moyens de faite des impositions ex- 
traordinaires; le fécond é toit fur un 
armement naval , mais fort léger , que 
Meflleurs d'Amfterdam demandoicnt 
pour la fureté de leur commerce ; le 
troiiîcme étoit pour favoir fî on don- 
neroit à fctme les droits d'entrée Se 
de fortie. 

Les Députés des Villes de la Pro- i« Dfcems 
vince de HollanJe fe font ralTembiés ^'*""*- 
depuis le 17 juiqu'au 25 , fans avoir 
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p6 rien réfoudre , quoiqu'ils fe foicnt 
aflembics deux fois par jour, & mê- 
me le Dimanche. Ltrs Villes de Delfc 
& d'AiiiIlerdam , qui font les feules 
quionlperfiftéesen touctemsdans de 
bons feiitimeiis , fc foin encore trou- 
vées unies en cette octafion, & (e 
font oppofées formellement à la le- 
vée d'un duux-centicme denîer pur- 
fonnel ; ces deux Villes s'en tiennent 
au confcatcmcnt qu'elles ont donné 
il y a fept ou huit mois pour la levée 
d'un deux-ceniieme denier réel , fous 
la condition qu'ils y ont appofée , 
que le bien de qui que ce foit , fans 
exception , n'en fera exempt. Les au- 
tres Villes, qui font preique toutes 
dépendantes du Prince d'Orange , de- 
mandent qu'on levé le dcnx-ceniie- 
me denier perfonnellemcnt. On s'elï 
fort échauffé de pat: A; d'autre , & à 
la fin on s'eft léparé jufqu'au huitiè- 
me de Janvier fans rii:n conclurre. 

On n'cll pas plus avancé fur l'autre 
article qui regarde i'admodiation des 
droits d'entrée & de iortic : il fcmble 
cependanc qu'on incline à en donnée 
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une parttea terme : mais on n elt pas 
encore d'accord fur leftjuelles fortes 
de marchandifes on donnera les 
droits à ferme, & fur lefquelles for- 
tes de marchandifes les droits feront 
iaiifés, comme ils ont été de tout 
tenis , à l'adminiftration des Ami" 
tamés. 

Pour ce qui eft de l'armement de 
mer , il paroît tjue rout le monde y 
donnera les mains: mais on ne peut 
terminer cette affaire que celle des 
împofiiions extraordinaires ne fois 
finie; ainfi je ne puis dire encore de 
combien fera cet armement : la pro» 
pofition eft faite pour trente Vait 
îtaux de guerre, ce n'eft que l'ap* 
préhenfion des grands préparatifs 
qu'on a dit qui fe faifoient en Angle- 
terre, qui a porte ces Meflleurs-ci à 
faire cet équipage de mer. 

Je fu informé de trt-s-bori endroit î«d&cms 
cue le Rcfident de Zell, & celui •>« "='<■ 
d'Hanovcr , avoient été trois jours 
auparavant témoipner au Prince d'O- 
range que leurs Maîtres étoient fort 
furpris d'apprendre qu'on crût qu'ils 

Bi) 
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euffent (aie un Traité avec Sa Ma- 
jefté; qu'ils avoienc orJonné à ces 
deux RcfîJens d'alTûrer le Prince, 
non-feutemcnt que cela n'ctoic point, 
mais encore que cela ne f croit pas, 
& qu'ils n'avoieiit aucune dirpoficioii 
à prendre des engageineiis avec Sa 
Ma je [le. 
1. itnrim On me donna avis que le Sieu r Cit- 
'?■ ters avoit mandé que le Roi d'Angle- 
♦^ terre avoit délavolié la conduite' du 
Sieur Skelton , & dit que s'il ctoic 
encore à la Haye . il le révoqueroit : 
mais il fit entendre en Tnème tcms 
que l'on feroit plaifir au Roi d'An- 
gleterre de ne pas pourfuivre les Of- 
ficiers Anglois. 

Je favoîs aufli de très-bon endroit 
que le Sieur Cittcrs avoit mandé dans 
une Lettre Jccrete au Peniionnaire 
Fagct , que le Roi d'An^leierre ne 
s.: funnontoît point le parti qui lui étoit 

oppofc, & qu'ainfi il n'y avoit nulle 
apparence qu'il oikz aflembler Ion 
Farlement. J'appris aufli que quel- 
.gucs-uns des principaux Anglois rc- 
fii^ics en Hollande , avoieiu alTùrc 
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dans une Conférence qu'ils eurent 

avec des créatures tlii Prince ci'Oran- 

îe , que t?nt que les Etats Généraux 

ipnneroicnt retraire chez eux aux 

[Anglois, & que le Prince les proté- 

îgeroit, Sa Majcné Britannique ne 

F pourroit détruire leur parti. J'en don- 

' nai avis au Koi , & à M. de Barilloii. 

I Je mandai au Boi que j'avois été » Jjoïiet 

I averti de deux ou trois endroits que '*'J- 

Je Prince d'Orange alloit faire le Ma- 

[rcchiildc Scliomberg Maréchal de 

^ jDip Général de Hollande , corn- 

àoit le Comte de W'aldeck, 

[quoique Meflïeurs d'Amncrdam n'en 

IcufTcnt aucune connoiflance. 

Un liomme de mes amis me vint ioJ»nTi« 
lonner avis que le Prince d'Orange '"'■ 
ivoit prié le Chevalier Pcn , fameux 
'chef des Quaktrs d'Angleterre, dans 
un voyage qu'il étoir venu faire en 
Hollande il y avoir quelques mois, 
de le remettre bien avec le Roi d'An- 
gleterre ; que le Sieur Pen y avoit 
rravail'é depuis ce tems-là, Se que 
ics rho!>s avoient été fort avancées; 
que le Sieur Pen avoir mandé au 
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Prince d'Orange, il y avoit quelque 
tems , que le ftoî d'Angleterre ayant 
mis en délibération de quelle maniè- 
re il feroit plus avantageux pour fon 
fervice d'en ufer avec le Prince d'O- 
jange , quelques CaiJioliques quî 
étoient dans ce Confeil remontrèrent 
au Jioi d'Angleterre qu'il ne pouvoir 
efpérer d'abolir pendant fon règne la 
Religion Proteflante en Angleterre; 
qu'ainfi tout ce que l'on feroit , (i l'on 
continuoit d'agir d'autorité, ne fer- 
viroit qu'a y rendre la Religion Ca- 
tholique odienfe , outre que l'efpé- 
Hance que les Proteflans auraient d'a- 
voir pour maîrre un Prince de leur 
Religion , & qui fecoit d'autant phis 
dans leurs intérêts, qu'il feroit plus 
maltraité à cette heure , les rendroîc 
beaucoup plus opiniâtres à fe foû- 
mettre aux volontés du Hoi d'Angle- 
terre. Que Sa Majeftc Britannique 
o'avoit point de meilleur expédient 
pour avantager la Religion Catholi- 
que , & pour ne pas mettre .un jour 
en proie les Anglois qui la profeflent , 
^uc de taire voù une parfaite unîoix 
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entre lui & le Prince d'Orange, oui 
fe trouveroit par - là engagé à les 
bien traiter lorlqu'il feroit te maî- 
tre en Angleterre ; qu'ils étoiem donc 
d'avis que le Roi d'Angleterre en- 
voyât un liomme de <{Ualjtéau Prin- 
ce d'Orange l'aiTûrer de fon amitié , 
& lui témoigner le defir qu'il avoit 
Ue vivre avec lui dans une parfaite 
union , & de faire donner en même 
tems à Madame la Princefi'e d'Oran- 
ge la penfion qu'elle devoit avoir 
comme héritière prélbmptive de la 
Couronne. Les autres Anglois au 
contraire témoignèrent que le Koi 
d'Angleteire n'avoit aucun parti , ni 
iionnêtc , ni fur â prendre , que celui 
de continuer à agir avec imc fermeté 
inébranlable contre ceux de la Reli- 
gion Anglicane, & encore plus con* 
trc lesProicflans. 

Cependant le Sieur Pcn manda que 
le Roi d'Angleterre éioir plus incliné 
au premier avis ; & celui qui m'ap- 

frit celte nouvelle , m'aflura que le 
rince d'Orange s'étoir attendu pen- 
dant quelque icms à voir arriver â la 
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Haye un Seigneur Anglois de la part 
du Roi d'Angleterre: mais comme 
cela ne fe faifoit point, celui qui 
m'avoit parlé croyoic que l'autre opi- 
nion aurolt à la fin prcvalu dans l'ef- 
f)nt du Roi d'Angleterre, ou quece- 
a fedifféroit parquclqu'aiitreraifon. 
II étoit (i bien informé de ce qu'il 
m'avoit dit là-deirus, qu'il le favoit 
par un Quaker de ies amis , à qui le 
Sieur Pen aJrelToit fes Lettres, & qui 
les venoit rendre en main propre au 
Prince d'Orange. 
i< jinvicr Quelque nécelïité prelTante qii''aient 
>«t7- les Etats Généraux , de payer de cer- 
taines detC£s , 3c d'avoir un fonds 
Kour fournir au rétabliflcmentde la 
ïarine , Se à d'autres dcpenfes qui 
font nécelTaires ; ncatitmoins Met 
fleurs d'Amflerdam n'ont point cherr 
ché , comme on avoir crû, d'expé- 
dient pour fortir de cette affaire, Se 
fc font tenus fermes jufqu'à cette 
heure au confentcment qu'ils ont 
■ donné à la levés du deux-cenjicme 
denier réel , de forte que l'on n'a en- 
core rien conclu là-aeflUs dans l'af- 
femblce de Hollande. 
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La Province de Hollande délibéra 
fur la propotition que le Prince d'O- 
raiige leur lit d'envoyer un MiniHfc 
extraordinaire en Ani^lcterre. Les Dé- 
putés (e cliarcerciic d'en faire rapport 
à leurs Supérieurs. 

J'appris dans le dernier fecretqiw 
le Peniionnaire Fagel avoit eu une 
grande conférence avec les Dcpuics 
cl' A mller Jani ; qu'il les avoit alîurés 
qu'il avoit des avis três-pofitifs que te 
l\oi d'Angleterre leurdcvoit déclarer 
la guerre au printems ; que Votre 
Majeflé joindroit quarante Vaill'eaux 
à ceux de Sa Majcllé Briianniiiue; 
que le Roi de Danemarck & l'Elec- 
teur de Coloftne agiroienc de leur cô- 
té , «S: qu'enfin il n'étoit pas plus ailû- 
ré qu'il étoit devant eux , qu'il l'étoic 
que les Etats Généraux l'eroient atta- 
qués au printems fiiivant. Que quoi- 
qu'il eût déjà dit depuis deux- ou trois 
mois bcaucoupdc cliofcs approchant 
de cela aux Etats de Hollande , lou- 
tefois il n'avoit pas voulu leur com- 
muniquer CCS derniers avîs pour ne 
leur pas caiiTec trop d'alarmes ; qu'il 
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avoir jiie;é plus à propos d'en donner 
connoilTance à Mefiieurs d'Amfter- 
dam , aiiii de concener avec eux les 
mefures qu'il y aiiroit à prendre pour 
fe mettre en état de rélifter à de fi 
grandes forces ; qu'il n'avoir pas 
compris jufqu'à cette heure la létar- 
eic dans Laquelle ils ctoient , Se qu'il 
Jeur déclara qu'à moins que de vou- 
loir être de concert avec leurs enne- 
mis, pour perdre la République, ils 
ne poiivotent s'empcclier de foiiger 
à augmenter leurs forces , A à fe met- 
tre en meilleure pofture qu'ils ne 
font. Mefiieurs d'Anillerdam répont- 
dirent à cela qu'ils ctoient d'un fen- 
ïiment tout contraire au fien; qu'ils 
n'appréhcndoienr point la guerre, & 
qu'ils fe contloîenc entièrement à la 
parole de Votre Majefté , & en celle 
du Roi d'Angleterre; qu'ils fc repo- 
foient auffi fur la connoilTance qu'ils 
avoient des intérêts de Votre Majelté 
& «le ceux de Sa Majeflé Britanni- 
que, & fur la conduite qu'ils voyoient 
tenir à Votre Majeftc & au Roi d'An- 
gleterre j tju'à l'égard de Voire Ma- 
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Jefté , on ne pouvoit les pcrfuadet 
qu'elle voulût iaire la guerre après 
avoir laiirê palier ces trois dernicrcs 
années fans l'entreprendre. Lit-tltli'us 
ils ont repréfemé au Penlionnatre 
Fagcl la facilité que Votre Majeilc 
avoit eue de iàire toutes les Conquê- 
tes qu'elle auroit voulu pendant ces 
trois années , fans trouver perfonne 
en état de l'en empêcher. Ils lui ont 
auni remoutré que la conduite que 
le. Roi d'Angleterre tient au-dedans 

Idc fon Royaume, le met hors d'état 
tic rien entreprendre au-dehors. 
Je fus que des pecfonnes, atiidées 17 Jinriu 
au Prince d'Otange , avoient parléà i*»:- 
un homme de mes amîs d'une manie- 
le à faire voir qu'il y avoit déjà du 
icms que M. de Schomberg avoic 
formé le deffein de venir en Hol- 
lande. 
Je fis favoir au Roi la réfolutîon 1 1 JunUs 
prife par la Provirrce deHoIlande , fur '^'t- 
la propofiiion d'erwoyer un Miniftre 
extraordinaire en Angleterre, faite 
par le Penûonnaire Fagel , qui rcpré^ 
Içnta que l'Angleterre faUôit db 
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grands préparatifs pour mettre de 
Donne heure en mer une Fioce confi- 
dérable ; qu'on fe préparoit auffi en 
France à faire un écjuipemenc; que 
le Roi d'Angleterre avoir fait enten- 
dre affcz publiquement qu'il n'étoit 
nullement content de ce qui s'croit 
parte aux Indes entre la Compagnie 
Orientale Angloile, 3c celle des Etats 
Généraux, & de ce qui ècoit arrive 
ici au f»iet de l'cxpullion des An- 
glois qui entêté déclariis rcbellci;' 
que ron commençoit en Angleterre 
à chercher Je vieilles querelles pour 
incommoder les fujets des Etats Gé- 
néraux touchant quelques dettes fai- 
Ks avant l'éredion de la Républi- 
que , & plufîeurs autres chofes qui 
ne marqunient que d i mécontente- 
ment de la part du Roi J'AnLîIeterre. 
Le Sieur Dickfeld fut envoyé fous le 
prétexte de s'éclaircir de roiit ce qui 
eÛ dit ci-:ieirus , & témoisrner à Sa 
Maicllé Britannique le defir qu'a- 
voient les Etats Généraux de vivre 
avec Elle dans une parfaite amitié <S: 
cotrefpondancc : mais en eiFet pouc 
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jonnerner le louievemcnt qu on a vu 
depuis. 

Je mandai au Roi que pour c« qui 
ctoit des inflruftions fecretes, com- 
me elles ne vîendroiencquedu Prin- 
ce d'Orange fciil , perlonne de l'Etat 
n'a» aiiroit coniioiiraiice : mais ce 
qui cioit contenu dans cette réfolu- 
tion pouvoit toujours fuffire à faire 
voir netiement au Roi d'Angleterre 
]a mauvailc volonté du Prince d'O- 
range. 

La première démarche que l'En- 
voyé d'Angleterre eut ordre de faire ' 
en arrivant à la Haye , fut de témoi- 
gner au Prince d'Orange le mécon- 
icnrement que le Roi d'Angleterre 

I ^voic de la retraite &: de la proteiftion 
qu'il donnoit au Dodcur Burnet j 

[ .qu'il avoit ordre de prier le Prince & 
Ja Prince/Te d'Orange de ne le pas 

jibiifFrirà leur Cour; eue Votre Ma- 

Lieflé, fur la première Lettre que M. 
dcEavillon lui en avoit écrite à la priè- 
re du Roi d'Angleterre, lui avoit fait 
défendre fa Cour, & qu'il n'en de- 
yoît pas moins atteodre de deux per: 
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fonncs qui lui étoicnt aufli proches. 
Le Prince d'Orange répondit froide- 
ment là-defius qu'il ne s'étoit point 
apperçû depuis que le Dofleur Bup* 
net croit en Hollande , qu'il eût fait 
ni dit aucune choie contre le Roi 
d'Angleterre. Le Prince d'Orange 
ctoit (x éloigné de chafTer le Dofleur 
Burnet, qu'illuî fit confidence de ce 

3ue le Marquis d'AlbivilIe lui avoit 
it; je le fus , & je l'appris au Mar- 
quis d'AlbivilIe. * 
Je fis voir à ce même Envoyé , 
qui m'avoit rapporté un grand dif^ 
coursque lui avoit fait le Sieur Dick- 
feld, pont lui perfuader qu'il y avoir 
long-tems que les Etats Généraux 
avoient projette d'envoyer quelqu'un 
en Angleterre , Se que MclTieiirs 
d'Amflerdani avoient témoignés que 

Êerfonnen'y feroit plus propre que lui 
'ickfeld ; jtf lui fis voir par des rai- 
fons convaincantes la faulïeté de ce 
difcours, qui ne lui avoit été tenu 
que pour lui faire accroira. que le 
Sieur Dickfeld n'ctoît pas envoyé 
pour cabalcr avec le parti Trotcftant, 
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Se que le Prince d'Orange n'avoic 
pris cette réfolucion que dans le mo- 
mène qu'il a iu l'envoi du Comte de 
Tyrconnel en Irlande, & la dcpoffef- 
fion du Lord Thréforier. 

Et comme je vis bien que l'envoi 
de M. Dickfeld en Angleterre étoit 
pour foûtenir & fqrtifîer le parii Pro- 
teilant , je communit^uai à l'£nvoyâ 
d'Angleterre une peniée que j'avois , 
qui étoit que M. Dickfeld ne pouvoii 
être envoyé en Angleterre que par 
les motifs qui étoient contenus dans 
la réfolution de la Province de Hol- 
lande , ou pour des raifons fecretes ; 
que fi ce n'étoit pas les motifs conte- 
nus dans la réfolution, fans compter 
que c'éroit aller au qui vive avec le 
Roi d'Angleterre, c'étott faire un af- 
front à lui Marquis d'Albiville , puif- 
3u'il s'étoir ddja expliqué au Prince 
'Orange -Seau Penfionnaire Fagel, 
& leur avoir dit qu'il avoir des inC- 
truâJons pourfatisfaire les Etats Gé- 
néraux fur tous ces poântf-Ià. Que fl. 
' l'envoi du Sieur Dickfeld étoit pour 
d'autres raifons qui fuffent cachées , 
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elles ne pouvoienr être que contre 
le*, intérêts de Sa Majefté Britanni- 
que. Que pour détruire les projets 
du Prince d'Orange, quels qu'ils 
fulTent , il fautJroit que le Roi d'An- 
gleterre , après que le Sieur Dickfeld 
lui auroit expliqué les raifons de ion 
envoi en Angleterre, lui témoignât 
qu'il éroii étonne que les Etats Gé- 
néraux fe fulfcni rciialusà faire cette 
démarclie, après les déclarations que 
le Marquis d'Albiville leur a faites 
avant le dcpait de lui Dickfeld , qu'il 
avoit pouvoir de les fatisfaire fur 
tous les points dont ils voulorent pa- 
roitre alarmés. Que cette conduite 
croit une exclulion tacite que les 
Etats Généraux donnoient au Mar- 
quis d'Albiville; que Sa Majeflé Bri- 
tannique fouhaitoic ou it continuât 
la négociation dont il l'avoir char- 
gé, & qu'ainfi M. Dickfeld n'ayant 
pas d'autre commillion que celle-là , 
& le Sieur Citters étant auprès de fa 
perfonne pour les affaires ordinaires , 
il ne voyoit pas qu'un plus longfé- 
JDur en Angleterre , de lui Dickfeld , 
fût néccITajre. Si 
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Si le Sieur DicKfeld étoit rappelle 
après cela , les projets du Prince d'O- 
range fcroienc évaiioiiis , Se s'il y ref- 
toit, comme il pourroit bien arriver 
que le Prince d'Orange l'y feroït de- 
meurer , le Roi d'Angleterre vcrroic 
par-là une mauvaile volonté du Prin- 
ce d'Orange (i ouvertement déclarée 
contre lui, qu'il ne pourroit prendre 
trop de mefures pour s'en garantir. 
Si on avoir voulu (uivre cet avis , tiui 
ctoii fondé fur de bonnes & foliaes 
raifons , on auroit peut-être détourne 
cet orage que je Sieur DicKfcld a ex- 
cité dans le féjour qu'il a fait en An* 
gletcrre. 

Je mandai au Roi que j'ctois fort 
coniîrmë dans le foupçon que j'a- 
vois eu que le Sieur DicKfeld pour- 
roit bien avoir comniifTion du Prince 
d'Orange de tÂchec de inaiiueuir le 
parti Proteftant en Angleterre, & de 

f)rcndre pour cela des mefures avec 
'F.véquc de Londres & Mylord Ro- 
cherter ; & en cas qu'il reconniit nô 
- pouvoir réulïir de ce côté-là , de faire 
îes eiforts poux raccommoder U 
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Prince d'Orange avec le Koi d'An- 
gleterre. Je m'étois donné l'honneur 
de l'écrire à Votre Majefti le derniec 
ordinaire: mais je l'e^çai , parce 
que n'étant qu'une fimple penfée qui 
m'étoit venue dans l'erprit , je vou- 
lois tâcher auparavant de découvrit 
ce qui en pouvoir être. Mais , Sire, 
j'ai été confirmé , par une voie à la- 
quelle je ne m'attendois pas , que nies 
conjeftures n'éloient pas fans fonde- 
ment; carM. d'Albiville, me parlant 
hier des motifs que pouvok avoir le 
voyage de Dicxfeld, me témoigna 
qu'il avoit jugé par pluiîeurs queC- 
tions qu'il lui avoit faites , & par tout 
ce que M. Benting lui a dit dans 
une vifite de trois heures , tendante^ 
à juftifier la conduite pafTée du Prin- 
ce d'Orange, que M, DicxfelJ au- 
roic fans douce ordre ( s'il ne voie pas 
jour à réuflir du côrï des Protertans ) 
de le joindre au Sieur Pen pour re- 
mettre le Prince d'Orange dans les 
bonnes grâces du Roi d'Angleterre. 
Il feroit plus à appréhender dans cet- 
te fcconJe partie de fa commiilioa 
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3ue dans la première , Se il fcroit bon 
c rravaillcr à empêcher £bn voyage-} 
i"cn ai fait cpnnoltre l'importance à 
î. d'AUîivilic. Le Roi d'Angleterre 
n'a que trop de raifon de n'avoir pas 
ci=£ envoi agréable ; il peut même 
prendre pour le refiifer des prétexte» 
plus fpccieux , qui paroîtront n'être 
appuyés que fiir ie delTein qu'il a de 
bjen vivre avec cet Etat ; car comme 
Ja r^olution qu'ils ont prife fur cet 
«nvoi contient les motifs qui les y à 
.tngagcx , Sa Majciïd Britannique 
pourrbit dcdarcr à M. Ciitcrs , 3c 
.iàirc dire en même tetns ici par I^ 
■Marquis d'Albivillé qu'il ne trouve 
pas avantageux ficur le bien com^ 
jnuii des deux Etats , que les Etats 
Généraux lui faffent aucune dëputa- 
tion , n'étant fondée que fur une dé- 
fiance de fa bonne volonté pour cet 
Etat; ce feroit en donnera tout le 
monde des marques éclatantes, & 
qu'»infî il juge bien plus à propos 
qu'ils s'éclaifciflent, ou par M. Cit- 
ters, ou par le Marquis d'Albivillé, 
Ïaos envoyer qui que ce (bit en An- 

Cij 
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leterre ; il me promit d'en ccriro 
ans ce fens à Sa Majefté Britanni- 
que , Se me pria d'en écrire de même 
à M. Barillon , afi[» qu'il l'infinuât à 
Mylord Sundcrland. 

Je mandai au Roi , que quoique 
le Marquis d'Albiville me donnât les 
plus belles aflurances du monde, il 
me paroifToit néantmoins qu'il mé- 
nagcoit beaucoup M. le Prince d'O- 
range , & qu'il vouloit le contenter. 
1 « Pf ïrict Je continuai d informer le Roi que 
'**Z' j'ctois perfuadé que l'envoi de M. 
Dickfeld en Angleterre étoit pour 
former un parti Proteflant , par les 
alTûrances qu'il lui donneroic de l'ap- 
pui du Prince d'Orange, qui avoic 
pris la rérolution d'envoyer DickfelJ 
dès l'inllant qu'il avoic fù la difgrace 
du grand Thréforicr , & l'envoi du 
Comte de Tyrconnel en Irlande. Que 
depuis que l'envoi du Sieur Dickfeld 
ctoic réfolu , le Prince d'Orange 
avoit été tous les jours en conférence 
avec Beiiting Se Dickfeld dès neuf 
heures du matin jufqu'à midi , & 
tr6s-fouveiitraprcsdinée,taniôt avec 
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le Penfionnaire Fagct , tantôt avec 
Alwin , ce dernier ami intime du 
Sieur Frimans , & aui avoit contrac- 
té parfon moyen cic grandes liaifons 
avec les plus ta^ieiix d'Angleterre. 

J'ajoutai à cela que l'on devoit être 
bien mécontent en Angleterre de 
l'envoi du Sieur Dickfeid, lorfqu'on 
fauroic que la raifon qui l'avoit fait 
choifir étoît qu'il avoit comrafté de 
grandes habitudes avec les principaux 
au Confeil du Roi d'Angleterre , & 
avec les plus zélés Protcftans de !a 
Chambre balTe , qui étoient ceux que 
le Prince d'Orange faifoit qualifier de 
bien - intentionnés ; cependant ce 
Prince dit publiquement en Hollande 
que le Roi d'Angleterre avoir témoi- 
gné beaucoup de joie de la dépuia- 
tiondu Sieur Dickfeid, &s'étoit mê- 
me déclaré en préfence de toute fa 
Cour, que les Etais ne pouvoient lui 
envoyer un homme qui lui fiji plus 
agréable ^^ 

Que le Sieur Dickfeid étoit allé à 
Aruderdam , mais que ce n'étoit ap- 
paremment que pour leur faire de 

Ciij 
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faufics confidences fur fon vayap^s'i 
piiil'vju'il n'y av'oic nulle apparence 
qu'il eût été comimmitiuer à Mct- 
fieurs d'Amfterdam les véritables & 
fecrctcs Jndruftions , tiiii ne pou- 
voienc être fclon leur gotlt , foie 
qu'il eue ordre de former des cabales 
contre le Roi d'Angleterre , foit qu'il 
eût delTcin de raccotnmoJer le Prince 
d'Orange avec Sa Majefté Britanni- 
que, Medieurs d'Amfterdam ne fou- 
haitant pas avoir des démêlés avec 
le Roi d'Angleterre , & craionam en- 
core davantage de le voir d'intelli- 
gence avec le Prince d'Orange, 
îi Fcvrîcc II arriva une aventure allez plai- 
'•f 7' fanre au Comte de Caunitz ; dans un 
voyaeequ'ilfîtâAmderdam , il pafTa 
par ifarlem ; Si comme il étoit Itabil- 
lé à la Hongroifc , avec deux ou trois 
de Ces geiis vêtus de même , Ôc (Qu'ils 

{)arloiciit tous cette Langue-là, fon 
lûtc s'alla metfrc en tête que c' étoit 
le Teckely qui s'ctoit réfugié ei> 
I Hollande; il en avertit auiri-tôt les 

Bour^uemcflres , qui , poufies pat 
\ui bon 2clc de IWligion^ viortrMts 
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&ns faire beaucoup dé réflexion , 
trouver le Comte de Caunitz : il fut 
bien étonné lorfqu'il les vit entrer en 
Cérémonie dans la chambre où il 
étoit , & il le fiït bien davantagiï 
lorfqu'ils lui témoignèrent la joie 
Qu'ils avoient de voir Son Aliefle en 
fi bonne fanté; qu'ils avôient tou- 
jours fait des vœux pour la profpé- 
ritédefes armes, ài^avoient regardé 
comme un des protciteùfs de leur 
Beligion. Le Comte de Cannrtïlcur 
dit qu'ils fe tfompoient : m^iis les au- 
tres rinterfompirent, & répliquererrt 
que Son Altéffe ne devoir avoir au- 
cun fcrupule de fe faire connoître j 
qti'ils favoicnt bien qu'il étoit le Tec- 
kely, qu'il étoit en lieu de fureté , Si 

Sue bicfl loin d'avoir rien à craindre * 
s lui offroient en leur particulier 
tout ce qui pouvoit dépendre de leur 
Ville , étant bien pcriiiadés que les 
Etats lui donnerotent toaies fortes de 
marque* de leur eftime * de leilf 
amitié. Le Comte de Csunitz , qut 
ne prenoit point de plaifif à ce dif- 
coûfs j teift fit fi bien connoître qui 

C iiij 
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il éroit, que les autres n'en furent 
que trop perfuadés, & fortîrent bien 
confondus d'avoir fait voir à un Mi- 
nière de l'Empereur tant de bonne 
volonté pour l'ennemi déclaré de fou 
Maître. Ces Mcflieurs ne fe font pas 
vantes de cette bévue. Le Comte de 
Caunitz n'a pas eu grand plaifir non 
plus à la divulguer ; ainfi cette aven- 
ture demeura quelque tems fecrete. 

Le Roi me manda que le Roi d'AilT 
gleterre paroîlfoit alTez perfuadé du 

*""!" mauvais dellein pour lequel leSieuc 
' DicKfeld étoit envoyé vers lui. 

n Février Cependant je mandat au Roi que 
j'avois découvert par un entretien 
que j'avois eu avec l'Envoyé d'An- 
gleterre , que DicKfcld éioii très- 
agréable au Roi de la Grande-Breta- 
gne , & qu'il avoit mandé à la Prin- 
ccfle d'Orange qu'il le verroit avec 
bien de la joie; qu'en effet le Sieur 
DicKfeld avoit toujours eu des (en~ 
timens pour le feu Roi d'Angleterre 
ic pour le Roi d'à préfenr, dont ils 
avoient été fort contens. Voilà com- 
me le Roi d'Angleterre a été a\3,\ 
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I lérvi de tous les côtes , car le Mar- 
I quis d'AlbtvilIc, qui efï Irlaiidois , 
bon Catholique , & attaché fincere* 
ment au Roi d'Angleterre, ne laif- 
ibit pas de Tabuler, étant trompé 
lui-même par le Sieur Dicr-fcld , ou 
pour mieux dire , voulant bien fe 
tromper lui-même par les prélcns que 
le Sieur DicKfcld lui faifoit, qui ÎV 
voient engage à faire avoir des Au- 
diences fecretes du Roi d'Angletcirc 
au Sieur DicKfeld, dans leicmsque 
M. de Barillon lui faifoit avoir de 
gTofi'es penfions , & qu'il le croyoit 
entièrement dcvotié à la France : 
mais on devoir confidérer que c'étoit 
un homme qui prenoit de l'argent des 
deux côtés , & compter lâ-de(Tus. 

Je découvris par un Secrétaire du 
Marquis d'Albîvilte, qu'il avoit eu, 
lorfi^u'il étoit encore en Angletçrre , 
des conférences fecretes avec M. 
Uicxfekl , & qu'il lui avoir rendu de 
grands fcrviccs , aufli-bien qu'a M. 
Jjuvenwordc , premier Ambafiadcur 
des Etats ; de forte que ces deux Mef- 
fjcurs étant rcvciius à la Haye, ils 
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firent toucher au Marquis d'AlbivHte 
cinquante pirtoles de la part des Erats 
Généraux , que ce Secrétaire alla 
quérir & porta à fon Maître. Ce mê- 
me Secrétaire m'affùra que Dicnfeld 
& fon Maître fc voyoicnt à !a Hayt 
en fecret, & même la nuit; fon Maî- 
tre étant (orti fcul à pic pour aller 
diez DicKfeld. 
'îiF^vrict Le Sieur UicKfeld avoit des Let- 
!i»>7/ très de créance pour toutes les per- 
fonnesqui étoient du Confeil d'An- 
gleterre , ce qui ne s'étoit point enco- 
re prafiqué; on ne doute pas que ce 
ne foit pour avoir un prétexte de par- 
ler indifréremment à tous , alîn de 
TnieuK cacher Ces de0eins , Se que j'é- 
lois perfuadé qu'il avoit ordre devoir 
L avec tous les faftieux les moyens de 

I iravcrfer les delTcins du Roi d'An- 

I gleterrc , puifque le Prince d'Orange 

i avoit cil de grandes conférences, A 

r le Sieur DicKfeld aulTi, avec tous les 

^^^. . plus fadieux Anglois qiù étoient en 
^^HV Hollande. J'informai même le Roi 

^^^H des demandes que M. DtcKfel avoic 
^^^B faites au Marquis d'AlbivilLe,(iaiu Icf- 

■ 



i>eM, il CoiTTE d'Avaux. 4} 

quelles je trouvai qu'il y avoit beau- 
coup d'artifice; car it lui demanda 
quels étoienc les fujets de plaintes 
' Que le Roi d'Angleterre pouvoit faire 
du Prince d'Orange; qui étoicntceux 
à qui il pourfoit s'adreHerpour aj^ît 
auprès de Sa Majeflé Britannique en 
faveur de ce Prince ; fi MylorJ Sun- 
derland ne voudroit pas bien fe cliar- 
ger de cette commiffion-là , & autres 
' chofes femblables. 
. Votre Majefté voit aflez par le 
compte que j'ai l'honneur de lui rtu- 
dre, que le Afi^quisd'AIbivilIe, & M. 
DicKfeld , font dans une grande in- 
telligence; ils fe font YÛs au moins Einc 
idii par jour , pendant les dix derniers 
i,cmrs que DicKfeld a été à la Haye ; 
& j'ai même été averti que la veille 
de fon départ de la Haye, le Marquis 
d'Albiville a été chez lui jufqu'à mi- 
Duit ; que le lendemain it lui donna - 
à dtner avec d'OdicK , Si. d'autres 
perfbnnes attachées au Prince d'O- 
range; auffi il me paroît que quoique 
M. d'Albiville en ufe fort bien à mon 
^aid , il n'omcc cependant lieo do 
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tout ce qui peut le bica mettre dans 
les bonnes grâces du Prince d'O- 
range. 

j réviïM La Gazette de Hollande marque 
*!• que tous les Prélats qui étoîcnt à la 
Cour de Votre Majefté fe rendent 
dans leurs Diocefes pour y être à Pâ- 
ques ; mais qu'ils ont ordre de ne per- 
mettre qu'aucun Curé, ou autre Ec- 
cléfiaftique, contraignelcs nouveaux 
convertis , ou ceux qui ne le font pas 
encore, de communier, Votre Ma- 
jefté voulant que cette fonftion de 
bon Catholique Romain fe faite vo- 
lontairement , & non par la force. 

Cela a fait ici un aflez bon cÉFet : 
mais les plus malins d'entre les Réfu- 
giés aflurcnt que cela n'eft pas vrai , 
& que l'on a ordonné tout le contrai- 
re. Si Votre Majefté jugeoit de fon 
fervice que je fulTe informé de cette 
aflàire , & de celles qui arriveront 
dans la fuite de pareille nature , je 
crois que j'en pourrai faire un bon 
ufage. 
Mvdct Melîieurs d'Amfterdam me firent 
Communiquer en grand fccret que 



uu'iU ""'g^^^^^^ns qu'on avoufaus 
L mauvais rapports q" & corn- 
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terre , qU' ^^ \" £ rappo«s ; qu Us 
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Comme les deniers qui provieiv 
ncnt de CCS droits font alTedés aux 
Amirautés, Me/Tieurs d'AmIlerJam 
, prirent des mclures, afin que le Prin- 

ce d'Orange ne s'en renJîi pas le 
maître, pour les divertir à daucrei 
ufages. 
'« M«K Citters tnanda aux Etais Généraux 
.*»»?• que le Roi d'Angleterre étoit extrê- 
mement content d'eux , & qu'il éroit 
entièrement détrompé des premières 
împrelTions qu'il avoit eues que le 
Sieur DicKfcld alloit en Angleterre 
pour brouiller Sa Majeflé Britannique 
avec fon Parlement. 

Je fus aveni que des Anglois de 
qualité , que le Prince d'Orange pro- 
tcgcoit à la Haye , bûvoient fnuvenc 
cntr'cux , à la confuiion de tous les 
Papifles d'Angleterre. 

Le Sieur talKenir partira bientôt 
pour Rattfbonne , avec la qualité 
d'Envoyé ; il n'avoit cî-devanc pii 
être admis à Batifbonne, parce que 
lés Etats Généraux ne vouloicnt pas 
traiterl es Elctteurs d'AlteHes: mais 
ils y ont enfin confenti, & ont donné 
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ce titre aux Electeurs dans les Lettres 
de Créance du Sieur FalKenir, Iln'eft 
point charge d'aucun pouvoir des 
Etats Généraux pour entrer dans 
l'affociation d'Auftjourg , ainG qu'il 
l'avoit fait efpérer à fes amis de Ka- 
tifbonne ; bien loin de cela , le Pen- 
fionnaire.Fagel, qui Jàit lefentimcnt 
de Meffieurs d'Amfterdam , n'en aofi 
feulement faire rouverrure. 

J'envoyai au Koi une Lettre du u mim 
Sieur DicKfeld, du 4 Mars; on neu»?- 
l'avoitpas tenuefecrete, parce qu'on 
étoit bien aife de faire voir au public 
toutes les marques & toutes les aflu- 
r^nces d'affeâion pour les Etats, 8c 
' de confiance pour le Sieur DicKfeld , 
que le Roi d'Angleterre avoit don- 
nées. Je croyois d'autant plus aifé- 
ment que le Roi d'Angleterre avoit 
dit au Sieur DicKfeld qu'il étoit plei- 
nement perfuadé qu'une fincerc in- 
telligence , & une bonne union entre 
lui & les Etats Généraux , pouvoit 
afiurer la paix Se le repos de toute la 
Chrétienté; quejemefouvenoisbien 
d'avoir eu l'honneur de mander à Sa 
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Majefté , quand ce Prince vint efi 
Hollande, qu'il avoit dit au Sieur 
Van-Leuvent que quand l'Angleterre 
& les Etats feroient unis, ilsferoient 
tête à tous les Princes de la Cliré- 
ijenté, & même à Sa iMajefté Très- 
Chrétienne. 
17 Mtri Je mandai au Roi qu'il étoit im- 
i8*j. poflible que les démarches que Mi 
DicKfeld feroit pour réunir le Prince 
d'Orange avec le Roi d'Angleterre , 
ne les défunît entièrement, puifqu'il 
étoit impolTible que Sa Majeflé Bri- 
tannique , dans le defibtn qu'elle 
avoit pour la Religion Catholique t 
ne demandât des chofes au Prince 
d'Orange, que ce Prince, quiavoiE 
en tête de fc faire Chef des Protel* 
tans, & de monter par-la fur le Thrô- 
ne d'Angleterre, lie voudra jamais 
faire. 

Je découvris que le Prince d'Oran- 
ge avoit eu de grandes conférences 
pendant les fix jours qu'il avoit été à 
la Haye, avec les plus fatlieux des 
Anglois quiéroienten Hollande, & 
%ue le Docteur Buniet , que le Prince 

d'Orange 
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d'Orange avoit chatTé en apparence 
de fa Cour , fur les preffantes inftan^ 
ces que le Roi d'Angleterre lui en 
avoit faites, étoit continuellement 
enfermé avec Benting. 

Des pecfonnes de la plus grande ^ M*** 
confidération en Angleterre, difoient '•*?' 
publiquement que le Prince & la 
PrincefTe d'Orange défapprouvoienÉ 
entièrement le procédé de Sa Majefté 
Britannique fur la Religion; & com- 
me les amis du Prince d'Orange en 
Hollande s'expliquoient de même, 
& que le Prince en avoic aufii témoi- 
gné quelque chofe au Marquis d'AI- 
Eiville, je ne doucois point que cela 
ne relevât beaucoup le courage des 
faiîlieux. 

Le Sieur Dickfeld ne faifoit qu'en- to Avril 
trctcnir les Etats Généraux des con- ittj- 
férences fccretes qu'il avoit très-fou- 
vent avec le Koi a Angleterre , & des 
afTùrances que ce Prince lui donnoit 
tous les jours de fon affedion pour 
les Etats Généraux , & principale- 
ment pour le Prince d'Orange. 
Je mandai au Roi que M. le Mare- 
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clial de Schomberg éroit allé à Dî- 
ren , où il avoii demeuré crois oa 
quatre jours pour faire fa Cour au 
Prince d'Orange ; que j'avoisinfor- 
nié M. de Rebenac du deirein de M. 
le Maréchal de Schomberg d'aller à 
Berlin , & des négociations qui fe 
faifoient alors de la part de cette 
Cour-là auprès du Maréchal de 
Schomberg ; que je lui manderois le 
jour fuivant quej'avoisdécouvert de- 
puis ce tems-Ià que le Sieur Diert 
avoir eu connoilTance de coure cette 
affaire, & que comme il écoicalléà 
Berlin , M. le Comte de Rebenac 
pourroic plus aifément découvrir ce 
qui s'y traiteroit. Quelques - uns 
croyenc qu'il fe trame tout de nou- 
veau un detTcin de guerre de Keli- 
gion , & je crois allez que ce feroic 
l'intention du Prince d'Orange. 
14 Avril i-e Marquis d'Albiville découvrit 
ifii?. des intrigues encre le Dofteu'- Bur- 
net , Myïord Halifax , Se le Duc de 
Zuimbourg , en EcoiTe. Comme le 
Dofleur Btirncr avoit de très-lon- 
gues ôc de trcs- fréquentes confécen- 
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ces avec Bcntîng, & que le Prince 
d'Orange avoit infinué au Marquis 
d'AlbiviUe que la Déclaration du Roi 
d'Angleterre , en faveur de la Reli- 

fion Catholique en Ecoflc , pourroic 
ien y attirer quelque foulevement; 
celui-ci ne doutoit pas que le Prince 
d'Orange n'eût connoiflance de tou- 
tes ces pratiques , & qu'il ne les fo- 
mentât. 

Le Roi d'Angleterre envoya une 
Lettre de cachet à un nommé Por- 
ter , le plus confidérable de ceux quî 
avoient bû à la confufion des Papif- 
tes , pour fe rendre auprès de lui ; 3c 
comme le tems qui lui étoit limité 
pour fe rendre en Angleterre étoic 
prêt d'expirer , il alla avec M. de 
Benting à Loo pour confulter M. le 
Prince d'Orange fur ce qu'il avoit à 
faire. 

On ne manquoit pas de donner 
avis de toutes ces chofes-là au Roi 
d'Angleterre, qui ne lui faifoient 
nulle impreffion. 

On prit réfolution dans les Etats nt A» 
de Hollande de rappeller le Sieur "»z. 

Dij 
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Dickfeld, & un des morifs qu'on en 
allégua , fut que puifi.|u'il n'y avoit 
aucune apparence que le Roi d'An- 
gleterre alYemblât: fi-tôt fon Parle- 
ment, le féiour de Dickfeld en ce 
pays-là étoic inutile; c'éiolt une mar- 
que alTez évidente qu'il n'étoit là que 
pour agir de concert avec les fac- 
tieux , lorfqu'on aHembleroit le Par- 
lement. 

Juin Les Etats Généraux alTignerent un 
nouveau fonds de trente mille florins 
par an , par-defTus les cent cinquajite 
mille qu'ils avoient dcja donnés pour 
l'entretien des OfHciers François qui 
fe retiroient en Hollande. 

Dans ce tems-là les Mtniftres Pré- 
dicans prêchèrent en Chaire qu'on 
avoit trouvé des Vaiflcaiix François 
chargés de Proteflans , qui n'avoicnt 

■ pas voulu changer de Religion , que 
l'on menoit à l'Amérique pour les 
vendre aux Barbares , & dirent que 
file Roi eût conquis la Hollande, on' 
auroit traité de même tous les Pro- 
teflans Hollandois. Cette afHiire fit 
une grande commotion parmi le 
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peuple, & produific d'alTez médians 
eifets. Un Minirtre d'Orange, qui 
ctoit perclus de fcs jambes , fe fit 
porter en Chaire comme un homme 
qui n'étoit pas en état de marcher, 
Si témoigna à fon auditoire que fes 
infirmités ne venoienr que des mau- 
vais traitemens qu'il avoit reçils en 
France à caufe de fa Religion. 

Le Prince d'Orange refiifa de met- 
tre des Anglois Catholir|ucsdans les 
Régimens Anglois qui étoient au ler- 
vice des Etats Généraux , quoique le 
Rot d'Angleterre l'en eut fait prier : 
Cela failbit voir qu'il ne vouloit per- 
fonne dans ce corps de troupes , qui 
ne fût prêt à le fervir contre le Roi 
d'Angleterre. 

L'Envoyé d'Angleterre lui témoi- 
gna pareillement , & auiïi à la Prin- 
cefle d'Orange, que le Roi d'Angle- 
terre s'actendoit qu'ils concourroient 
avec lui pour l'abolition du ferment 
du Tcfl &. des Lois pénales : mais ils 
ils le refufcrent l'un & l'autre , Se lui 
dirent qu'il pouvoir mander au Roi 
d'Angleterre qu'ils n'en feroient rien ; 

Diij 



1_ 



n Négociations 
: l'abolition du T<?ft & des Lois 
lales leroient la deftruifiion de la 
ligion Proreilante , à quoi ils ne 
lieiriroieiit jamais, 
-.e Bai d'Angleterre manda dans 
ce tems-là à fon Envoyé à la Haye» 
Qu'il étoic fort mécontenr du Sieur 
Dickfeld ; qu'il avoit çude fréquentes 
& longues conférences avec tout ce 
qu'il y a de gens Icï plus faftieux en 
Angleterre , &. qu'il ne doutoit pas 
qu'il n'eût pris avec eux toutes les 
mefures qu'il avoit pu pour travcrfcc 
fesdeffeins; & que fi le Prince d'O- 
range fuivoît les inftruftîons que le 
Sieur Dickfeld avoir prifes en An- 
gleterre , ils lui fufcitcroienc fans 
doute bien des affaires. 
» "j» Juin Dickfeld revint à la Haye vers la 
'"l' mi-Juin; il dit à l'Envoyé d'Angle- 
terre que le Roi de la Grande-Breta- 
gne l'avûit toujours traité avec beau- 
coup de bonté Se avec difiinflion , Ôc 
qu'il lui avoit fait un beau préfent; 
mais que la dernière fois qu'il avoit 
été falucr Sa Majeflé Britannique à 
Windfor , Elle lui avoit parlé avec 
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beaucoup d'aigreur & de reiTenti- 
ment , lur ce qu'il avoit été en coin- 
merce avec les plus faflieux d'An- 
gleterre, & leur avoit parlé; mais 
qu'il l'avoit prié de croire qu'il étoic 
honnête homme , & qu'il n'étoit pas 
capable d'avoir pris aucune liailoii 
avec eux qui lui pût porter préjutli- 
ce ; & je mandai qu'après que le 
Sieur Dickfeld eut rendu compte au 
Prince & à la Princefic d'Orange de 
ce qu'il avoit fait en Angleterre, ils 
avoient été plus fermes qu'aupara- 
vant à ne point vouloir concourir 
avec Sa Majeflé Britannique pour 
abolir le Teft & les Lois pénales. 

Le Prince d'Orange obtint , après 
beaucoup de difficultés & de peine , 
la levée d'un deux centième denier 
pcrfonnel" ; & quoique Aleflleurs 
d'Amfterdam euiïent fait mectce 
beaucoup de claufcs pour empêcher 
que le Prince ne fe rendît maître de 
la difîribution des deniers qui pro- 
viendroient de ces levées; je mandai 
qu'elles n'arrêteroienc pas le Prince. 

Enfin on donna à ferme la moitié 

Diiij 
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des droits d'entrée & de fortîedela 
Province de Hollande , à dix-neuf 
cents mille florins. C'étoit une chofe 
préjudiciable à la liberté du commer- 
ce, les Marchands n'ayant pas conti- 
nué de payer la dixième partie des 
droits impofés par l'Etat : mais le 
Prince d'Orange ne fe mettoit gueres 
en peine que le commerce diminuât ; 
il ne fongeoit qu'à avoir de l'argent 
pour exécuter les defleins qu'il avoit 
réiblu dès ce tems-lâ de mettre à exé- 
cution. 
Les Etats Généraux étant en pour- 

Êarlerà Maftrick avec les Députés de 
iége, fur les dificrends qu'ils avoient 
enfemble touchant la navigation de 
la Meufe , ces conférences furent 
rompues aifez brufquement , & on 
éioit fur le poim: de mctire de nou- 
velles impofitions de part & d'autre, 
âc d'en venir aux voies de fait , lorf- 
que je m'entremis pour terminer cet- 
te affaire à l'amiable ; & après en 
avoir reçii l'ordre de Sa Majeftc , 
î'oiFris fa médiation , qui fut acceptée 
4e part 8c d'autre. On tint quelques 
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conférences chez moi là-deiTus: mais 
coiiiine ceae affeire eft Je longue dif- 
cuHioii , -Se (|ue les Etats Généraux ii« 
la vouloicm point finir , elle n'étoic 
pas encore terminée lorfquc j'ai été 
rappelle de mon emploi. 

Le Roi de Danemark ayant eu 
quelques dcniêlcs qui n'étoîeni pas'* 
de conréqucnce avec les Etats Géné- 
raux , touchant le palTage du Zund , 
je m'en entremis par ordre du Roi : 
mais le Prince d'Orange , qui fou- 
hairoit que l'Eleftcur de Brande- 
bourg s'en remlît le maître, l'obli- 
gea d'offrir fa médiation , qui fut ac- 
ceptée ; 8c il pfQpofa d'envoyer le 
Sieur Hop à la Cour de Berlin, pour 

I y rcprcfcntcr les intérêts de rÈtar. 
Pour moi je foupçonnai que l'on 
n'envoyoit le Sieur Hop à Berlin 
que pour y ménaf;er une plus étroite 
liaifon entre l'EIefteur de Brande- 

I bourg, le Prince d'Orange, & les 
Etats Généraux , & particulièrement 
MefTieurs d'Amfterdam, dont Hop 
ëtoit le Penfionnaire. 

I Le Sieur Hop eut ordre aufll d'aller 



16 luim 
»7- 



yît NEGOClATtOWS 
en paflant aux Cours de LiineÎ30Ur|;; 
Se comme Mefiîeiirs d'Amllerdam 
avoient dcclwé à leurs amis qu'ils 
avoient coulent! au deux-centîeme 
denier perfonnel , à caule de ce qui 
fe faifoic en France contre le Teft de 
leur Religion ; je mandai au Roi que 
j'iitois pcrluadc que c'éroît tout autre 
chofe que l'affaire de Danemark qui 
menoit le Sieur Hop à BerUn. 

L'Envoyé d'Angleterre croyoit que 
le Prince d'Orange vouloic entre- 
prendre une guerre de Religion ; 
pour moi j'érois pcrfuaJé que cjuel- 
que déchaînes que fuifcnt les prin- 
cipaux de l'Etat . iiir les affaires de 
la Religion , le Prince d'Orange n'o- 
feroit leur propofer une guerre , fous 
quelque prétexte que ce pùc être; 
mais qu'il feroit à appréhender qu'il 
ne parvint au même but, c'eil-à-dire 
à faire une guerre de Religion fans 
l'entreprendre ouvertement, car îl 
n'obmettroit rien pour aigrir les ef- 
prits fur ce chapitre-li , & il me pa- 
roiflbit qu'il vouloir faire naître des 
déméléï qui enga jcroîenc infenlîble- 
menc une lupcure. 
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I ]c mandai au Roi que le deiix-ccn- 
[ ticmc denier réel avoir rendu à la 
[ Province de Hollande les premières 
fois qu'il avoit été impofc dis-neuf 
cents mille florins , & les dernières il 
n'a cic qu'à irente-(ix , & on ne croit 
pas que cette année il palTc trente, à 
caulc que les cficis font beaucoup 
dépéris depuis tes dernières ferres. 
Le de!ix-centieinc denier pcrfonnel a 
autrefois rapporte vingt tonnes d'or , 
puis dix-huit , & le dcmîer n'en a 
produit que onze; on ne croit pas 
qu'il aille à cette heure à huit. Pour 
ce qui eii du dixième d'augmenta- 
tion fur les denrées , on croit en tirer 
plus de huit tonnes d'or; ainlï, en 
deux ans de tcms, la Province de 
Mollande aura environ quaranic-Iitiic 
tonnes d'or, qui f(»nt quatre millions 
huit cents mille florins; cependant le 
calcul que les Grcommhtfrs de Ftirirs 
ont foit de CCS impofitions , monte à 
fix millions; mais ils fe trompent de 
plus d'un million deux cents mille 
florins. 

Citters nianda dans ce tems-là aux 
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Etats Généraux que le-Roi d'Angle- 
terre étoit fort furpris de la retraite 
qu'ils donnoient à tes fujets rebelles , 
& qu'après lui en avoir fait de fort 
grands reproches , il lui avoit tourné 
le dos , en lui difant qu'il fe fouvien- 
droit de ce que les Etats Généraux 
faifoient au iujet des Anglois rebel- 
les- 
+ Juillet On me vint donner avis en grand 
'***'• fecret , que les Etats Généraux 
avoicnt rcfolu de dépêcher un Cou- 
rier à M. Citrers , avec ordre de fom- 
mer le Roi d'Angleterre d'exécuter le 
Traité qu'ils ont avec Sa Majefté 
Britannique. Un des articles de ce 
Traité porte que le Roi d'Angleterre 
fera oblige de donner vingt VailTeaux 
de Guerre aux Etats Généraux lors- 
qu'ils feront attaqués , & comme les 
* Algériens leur ont déclaré la guêtre 
en forme , ils prétendent que le cas 
ell éciiù , & demandent les vingt 
Vaifleauxde guerre. On fait allez que 
les Etats n'en ont pas befoin contre 
les Algériens ; ainfl on peut juger 
par-là du peu de ménagement que le 
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Prince d'Orange avoit pour Sa Ma- 
jefté Britannique. 

Une Lettre d'un Père Jéfuite de 
Licge , écrite de Londres le deux Té- 
vrier , qui fut interceptée, fit encore 
de très-mauvais effets; elle ert con- 
çue en ces termes. 
Que le zeledu Roi d'Angleterre pour 
la Société étoit admirable; qu'il avoit 
feit un accueil très- favorable au Père 
Provincial J. Règnes à fon retour en 
Angleterre , & que dans une Audien- 
ce fecretc qu'il lui avoit donnée, il 
s'étoit entretenu familièrement avec 
lui en préfence de la Reine; lui avoic 
demandé combien il avoit de Novi- 
ces , & combien d'Etudians , à quoi 
le Provincial ayant réponJu qu'il 
avoit environ vingt Erutfîans, & plus 
de cinquante Novices, le Roi avoit 
repris qu'il feroit bon d'en avoir deux 
ou trois fois davantage pour exécutée 
les delTeins qu'il avoit formés pour l'a- 
vantage de la Sociécé ; qu'on prit foin 
d'en ëiire de bons Prédicateurs, Se 
que l'Angleterre en avoit grand be- 
À)ii>< Que le Fere Clace, Redeur, 
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voulant un jour fe jettcr devant le 
Boi , & lui baifcr ta main , Sa Ma;ef- 
té Ten avoit empêché, & lui avoit 
dit qu'il la lui avoii déjà baifée une 
fois; mais que s'il eût (ii qu'il fùc 
Prêtre, il fe Icroir plutôt retiré que 
de le loulFrir prollenié lui-mèinc 

fiour bail'er la fieniie; qu'cnfuite il 
ui avoit déclaré qu'il étoii rélolti à 
convenir l'Anyleierre , ou à mourir 
en louffrant le martyre , & qu'il ai- 
moit mieux un jour de vie, avec !a 
ccnfolation d'avoir converti fes peu- 
ples , que cinquante années de re;;ne 
lans cette coniolarion ; nu il fe regar^ 
doit comme un véritable enfant de 
la Société, dont les avpiitages lui 
ctoient aufli chers que les lîcns pro- 
pres. Elle contenoit aufli qu'on ne 
pouvoit exprimer la joie que Sa Ma- 
jeflé avoit témoignéelorfqu'clle avoit 
a^ipris que !e Pape l'avoii admis à la 

{)arcicii>ation de tous les méfttes de 
a Société, dans laquelle il avoit dé- 
claré qu'il fe choiliroit un Gonfef- 
fcur. 
Que le bruic couroït que le Peic 
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Peters fcroît au premier jour Arche- 
vêque , & que pliifieurs afiuroient 
qu'il feroît Cardinal ; (]ue depuis en- 
viron deux mois le Roi lui avoit don- 
né l'appartement qu'il occupoir , 
pendant qu'il étoit Duc d'YorcK ; 
qu'on voyoit tous les jours des Cour- 
tifans attendre les momens de lui 
parler , & qu'ils le traitoicnt déjà 
û'Eminence. 

Que quelques Seigneurs Catholi- , 
ques ayarit repréfenté au Roi, qu'il fe 
hâtoit peut-être un peu trop pour l'c- 
tabliffement de la Foi , il leur avoit 
répondu que pour ce qui étoit de la 
fucceflion au Royaume , Dieu y pour- 
voiroir; qu'ils lui lailTaflent le foin de 
convertir fes filles, & qu'ils priflent 
celui de ramener à la roi leurs fujets 
& les autres par leur exemple. 

Que le Roi avoit donné plufieurs 
Gouvernemens de Provinces à des 
Catholiques , & que dans peu on 
n'en prendroit point d'autres pour 
être Juge de paix, 

Qu'un Théoloçficn de la Société 
avoit été établi à Oxford , Sa en pof- 
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fefljon de la Chapelle de Vice-Clian- 
celier.' Que l'Lvêque y lavoriloic 
beaucoup le pani Catholique ; qu'il 
avoit même propolé qu'on accordàc 
au moins un Collège aux Catholi- 
ques. Que le même livêque ayant à 
fa table deux Pères de la Société, 
après avoir poné la fanté du Roi à 
un Seigneur hérétique , lui avoit die 
que la Religion Proteftante en An- 
glererie ne lui fcmbloit pas être en 
meilleur état que Budc un peu avant 
que d'être pris. 

Que pluûeurs embraflent la Foi 
Catholique , & que cinq Comtes des 
plus conlîdérables du Royaume en 
avoient depuis peu de jours fait pu- 
bliquement profedion. 

Que les Pères de la Société enfei- 
gnoient les humanités à Lincoln, à 
Norw icK , & à YorcK ; qu'ils avoient 
une Chapelle ouverte à Warafl: , avec 
un corps de garde que le Roi leur 
avoit accordé. Qu'ils avoient acheté 
quelques maifons à Wigien , ex c'tvita- 
te ivigginenji ; que dans la Province 
de Laucaftre on voyoit les jours de 

Fêtes 
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Fères plus de quinze cents perfonnei 
afliftcr aux Prédications , dans quel- 
ques Egliles accordées aux Cadioli- 
ques; qu'à Londres plufieurs Cha- 
pelles ne lurtifoient pas pour coiitô- 
nir leurs Audireurs. Que les Pereî y 
avoient acheté ptulieiirs niailbns , 
près du Palais de !a Reine Douairiè- 
re , pourlafomme d'environ dix-huit 
mille florins ; qu'on travailloic à en 
faire un Collège , dont les ClalTes fc- 
roient ouvertes av^nt Fâi^ues; qu'un 
Vice-Boi Catholique devoit dans peu 
paiTer en Irlande. 

Que le Parlement feroit alTùré^ 
jnent afTemblé dans le mois de Fé- 
vrier à Londres. Que le Roi y devoii 
feire trois demandes; la première, 
que les Comtes Catholiques fulTent 
admis à la Chambre haute; la fecon-* 
de , que le ferment du Tetl fût annul- 
léi & la troificme, que les Lois pé- 
nales , contre les Catholiques , fufl'ent 
abrogées. Et enfin, qu'on faifoit un 
puillant armcnienC de mer pour le 
priniems prochain ; que les HolUn- 
dois appréhendoient lort qu'il ne fûç 
2ome yi. ^ £ 
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covirnc contr'euxj & qu'ils commen- 
çolent à s'armer. 
+ jaiUet Le Roi d'Angleterre ayant appris 
'« T- par le Marquis d'AIbivilIe le refus 
^ue le Prince & la Princefie d'Oran- 
g« ont feit plus d'une fois de con- 
courir avec lui pour abolir le ferment 
du Teft & les Lois pénales , a voulu 
faire un dernier eiîbrt pour tâclier de 
les faire entrer dans fes fentimens. Il 
a écrit dans ce delTcin une grande 
Lettre , de près de llx pages , toutes 
de fa main, au Marquis d'Alhivîlle, 
avec un ordre particulier Je la fdirc 
Jîre au Prince & à la Princofl'e d'Oran- 
ge fcparénient. Cette Lettre conticnc 
Tes raifons les plus fortes que le Foi 
d'Angleterre a pu trouver pour les 
perluader ; il s'attache principale- 
ment à leur faire voir, que bien loin 
que l'aboliiTement du Teft & des 
Lois pénales puiiTent caufer la perte 
de la Religion Proteftante en Angle- 
terre, comme le Prince d'Orange le 
prétend , cela au contraire feroit fa- 
vorable à cette Religion, puifqii'eUe 
nefetoit plus fujetteaux Loispena- 
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tes y & qu'elle pourroit être exercée 

par ceux qui la ptofeflent avec une 

eniiere liberté. 1! marque enluJte qu'il 

y a voit beaucoup d'Evéques qui 

étoicnt entrés dans fes fentimens; 

mais qu'une panre avoit change d'a- 

Vis , & qu'on les lui avoit débauchés ; 

tnais que fi Je Prince d'Orange le 

Vouloit féconder » il favoit qu'il vien- 

droit airément à bout de fon delTein. 

Le Prince d'Orange après avoir lu 
Cette Lettre, & avoir écouté tout cfi 
que le Marquis J'Albiville y a ajouté * 
lui a dit que quand il devroit perdre 
touc fon bien & la fucceflion que la 
Princeire d'Orange prétend au Royail- 
inc d'Angleterre , il ne conTentira ja- 
mais à faire ce que te Roi d'Angle^' 
terre fouhaiie de lui , & qu'il leprioic 
de le lui mander. La PrincelTc d'Orarn 
gc a tlit la même cliofe , & ils fe font 
expliqués avec tant de fermeté , & 

{Jour mieux dire . tan' d'aigreur , que 
c Marquis d'Albiville en a été fur- 
pris. Ce qui l'a autant étonné, c'eft 
que Dickfeld avoit témoigné au Roi 
tt'Anglererrt que pour ce qui étoh du 
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fertr.ent <Ili Teft, il étoît perfuadé 
que le Prince d'Orange ne confeiiti- 
roit jamais qu'il fût aboli; mais qu'il 
crovoir qu'il ne feroïr pas la iiicme 
difficulté à l'éeard dirs Lois pénales. 
Toutefois le Prince d'Orange a dit 
au Marquis d'Albiville tju'îl coiifcn- 
tiroit aufli peu à l'un qu'à l'autre , 8c 
que rien ne nourroit l'obliger à faire 
ce que Sa Majcflc Britannique fou- 
Jiaitoit de lui lâ-delTus. 
t Le Marquis d'Albiville ne com- 
prend pas pourquoi le Prince d'O- 
range ne fe contraint point , & ne 
TCpond pas d'une manière qui laiflat 
le Roi d'Angleterre en doute s'il ne 
pourroic pas le gagner avec le tems. 
■Pour moi je fuis pcrluadc que le Prin- 
ce n'agir pas de ceno foric par la feu- 
le impuifion de fon tempéra m ment ; 
irais qu'il y a de l'affeàation Se du 
dcilcin dans fa conduite. Il veut que 
la protciHioii qu'il donne à l'Eglife 
ProtcHante foit publique pour en- 
courager d'autant plrs ceux de ce 
pani-là , f; pour Us porter à s'oppo- 
4ct avec plus de liardicfic à tout ce 
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que le Roi d'Angleterre voudra en- 
treprendre , & il eft allez croyable 
que Dickfcld ayant pris des mefures 
avec les fadricux d'Angleterre j la 
Prince d'Orange veut commencer à 
leur faire voie Teflet des paroles que 
Dickfeldieuradcnnéesdc fa part. En 
ce qui fait voir évidemment, Sire,' 
que le Prince d'Orange veut fe faire 
un mérite auprès des Proccftans , da 
refus qu'il fait au Pioi d'Angleterre 
de confentir à l'abolition du Tell Se 
des Lois pénales, & qu'il adesd(?f- 
feinscacliéï là-dclfous, c'cft qu'il a. 
fait confidence à Meffieurs d'Amller- 
dam de tout ce qui s'efl: pafTê entre le 
Roi d'Angleterre & le Sieur Dick- 
feld , Se entre le Marquis d'Albiville 
& lui; je l'ai fù par de trcs-bons en-^ 
droits. i.i 

l-cs Etais de Hollande ont réfolu 10 jiiiii« 
d'employer ce qui reviendra cette an* i»'?- 
née du deux-centième denier, à rem-, 
bourfer les cent mille écus que quel- 
<^ues Villes de la Province fournirent 
l'année paifée, pour les trois années 
qu'ils payèrent d'avance fur la dette- 

£ iij 
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de l'Elefteur de Brandebourg ; 'on en 
payera auffideux cents mille florins; 
ou environ, qui font dûs à des par- 
ticuliers , pour des frais tàits par mer 
pendant la dernière guerre , & le tiers 
de ce qui relie dû des dépenfes faites 
par teïre ; ce tiers-là montera à près 
de cinquante mille florins. On doit 
délivrer de ces mêmes deniers-là auï 
Amirautés pour raccommoderiS: pour 
achever les dix-huit VaiiTeaux qui fu- 
rent commencés en 1 682 , & on leur 
donnera par-delTus cela foixante mil- 
le florins pour bâtir les dix-huïc au- 
tres Navires qu'on réfolut de faire en 
ce tems-là; enfin , on en payera une 

Çartie des arrérages qui font dûs aux 
"roupes réparties fur cette Province , 
qui font de vingt-deux ou vingt-trois 
mois en arrière. 

Qu'il étoit à croire que !e Roi 
d'Angleterre fe fentiroir fort offenfé, 
non-feulement de la proi-cdion , mais 
encore de l'accès que le Prince d'O- 
range donne chez lui au Dofleur 
Burnct, qui a été ces jours-ci publi- 
quement avec fa femme à Onflar- 
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(lîck, faire fa cour au Prince & àU 
Princefle d'Orange. 

Je fus informé qu'auflîrôt qu'on i7juiltt 
eut ré-olu en lîcoifede citer le Doc- i6<7. 
teur Burnet , 5c deux jours avanc 
que cette citation lui fût fignifiéc-, 
les Régens d'Aiîifterdam prérenie- 
rent ce Dofleur aux Etats de Hol- 
lande, les priant de le prendre lous 
leur proreflion , comme fujet des 
Etats Généraux ; cette date eft de 
confé<]uence, car on voit que les 
Etats n'ont déclaré Burnet leur fujet 
qu'après que le Roi d'Anetcterre l'a 
traite de criminel , & qu'étant avertis 
de ce qui s'étoit fait en Ecofle , ce 
droit ae naturaitté ell une iniulte 
faite à Sa Majefté Briranniaue. 

3c mandai au Roi que le Boi d'An* nJuiiw 
gleterre avoit de grands inénagenens '•*?• 
pour les Etats Généraux , Se qu'il 
n'ofoit les pren'er fur l'affaire de Ban- 
lam i de forte qu'il fit dire au Sieur 
Citters qu'il n'avoit pas donné ordr© 
à Ton Envoyé à la Hay« , de coucher 
. le mémoire qu'il avoit donne fur ce 
fujet en tormes aufli forts qu'il avpit 
fait. £ iiij 
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Le Penlionnaire Fagel demantïa 
aux Etais de Hollande, que comme 
les cinq années pour lefquelles ils l'a- 
voient élù leur Penfionnalre étoienc 
prêtes d'expirer, on voulût bien le 
décliarger d'un fi pefanc fardeau, & 
en mettre un autre à fa place : maïs 
comme les créatures du Prince d'O- 
range écoieiu averties qu'ildevoitfai-r 
re cette propofition , & que c'étoic 
un jeu joiié entr'eux , ils prirent in- 
continent la parole, & le prièrent de 
continuer à rendre lervice à la Répu- 
blique. 

Dans ce tems-Ià IcDocleur Burnec 
écrivit des Lentes au Comte de Mid- 
leton, Secrétaire d'Etat d'Angleter- 
re , qu'U fie enl'uite imprimer à la 
Haye , avec une Préface , & un Avis 
qu'il y joignit. On voyoit dans ces 
écrits que ce Dodeur vouloit faire 
de fon affaire particulière une affaire 
de Religion , (S; cela pour féconder 
i'intcntion du Pcince d'Orange. Dans 
les premières Lettres qu'il avoit déjà 
écrites , il avoit mis que fon obcilîàn- 
çc pendant fon fcjour à la Haje étoij:. 
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inTportce de Sa Majcfté Britanni- 

Sue à la Souveraineté de la Trovince 
e MotIan.:le ; & dans la Prclacc dc 
celle-ci , il dit que comme îl étoit en- 
core trop-tôt pourperfécuier, àcaoT 
fc de la r.cligion , on avoir crii qu'il 
£illoic prendre de$ crimes d'Etat pout 
prétexte , & en charger ceux qu'on 
vouloit détruire. 

Cela me paroiObit bien infolcnr & 
bien féditteux , Se je mandai au Roi 
que je ne dniicois pas que quand Itf 
Koi d'Angleterre fcroit informé que 
Ja prtMeSion des Etats de ta Provin- 
ce de Hollande, dont le Dodeuc 
Burnet Te vantolt i\ fort , ne lui avoic 
ctc accordée qu'après qu'on avoit (u 
en Hollande publiquement , non-feu- 
lement que le Roi d'Angleterre avoit 
donné ordre qu'il fût cité en Ecoffe , 
mais même que la citation en étoit 
déjà faite , Sa Majcfté Britannique ne 
çotmût par-là que les Etats de Hol- 
lande , dont le Prince d'Oran£;e > 
comme le premier noble dc la Pro- 
vince , étoit le chef, fans compter Tes 
BHtres prérogatives , cwiiaççerdé 
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leur prorcflioii au Doifleur Burnet; 
pour foûtenir un rebelle déjà accufé 
& ciié contre Ion Souverain légitime. 
Je fus informé que ie Séi-Tciaïre da 
Mylo'd Sundcrland , qui étoic fur la 
Flotte d'AnK'eierrc , commandée pat 
le Duc de Gra'ton , qui venoit pren- 
dre la Rc'ne Je Port igal pour la por- 
ter à Lifbonne , avoir confié à un de 
fes amis que le Duc de Grafcon avoit 
ordre de faire ballfer le pnvilion dani 
le Canal à l'Efcadre des Vailleaux de 
Votre Ma'eflé qui étoit en mer , Se 
de la combactrc fi elle refufoit de la 
faire; ainfi dans !e tems que le Roi 
d'Angleterre ménageoit en toutes 
choîes les Etats Généraux qui l'ou- 
trageoient, il n'évitoit aucune occa- 
(ion d'avoir des démêlés avec le Roi > 
qui étoit fi fort dans fes intérêts. 
Il juiil« J'informai le Roi que i'avois dé- 
couvert par le RéfiJent de l'Empe- 
reur, Catholique très-zélé, 5: à qui 
j'avois témoigné plufîeurs fois le dé- 
plaifir oue j'avoiî que les démê'és 
que la DuchelTe d'Orléans avoir pnuf 
U TucceÛion qtù lui appartenoit daos 
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le Pahtinat; que le Comte de Caf- 
tcl , qui ctott celui en qui M. l'Elec- 
teur Palatin Te confioit le plus , lui 
avoit manJc que l'Eleflcur Ton Maî- 
tre s'éloic bien apperçû que les Prin- 
ces Proteftans voulolcnt fe joindre 
enrr'eux , i5c s'unir avec les Catholi- 
ques qui avoient des dcniélés avec la 
France. Que M. le Duc d'Hanover 
avoit envoyé il y avoic quelaue temx 
le Sîcur Platten à la Cour ue I'F.!ec- 
leiirPalatin, pour lut remontrer qu'il 
ihoit à propos que tous les Princes 
àe l'Empire fulTcnt armés , de peur 
que Sa MajeOé ne l'attaquit à l'im- 
pourvu pendant que l'Empereur fe- 
roic occupé à la pierre contre lo 
Turc. Qu'il falloit poiirs'cmpèchcc 
d'être furpris , armer puiffamment. 
Que les Princes qui ponrroient lever 
des Troupes en levalTent, & ceux 
qui ne le pourroicnt pas, fourniflenc 
de l'argent. Le Comte de Cartel die 
aufli que M. l'Ele^cur s'croit bien 
apperçû du defiein des Princes de Lu- 
nenourg, de demeurer armes aux dé- 
pens des autres Princes de l'Empire , 
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fut pris ; cela faifoit voir clairement 
que cet homme éroir: retiré en Hol- 
laiiJe, & protégé par le Prince d'O- 
range; iScie Roi a'Angleterre , que 
l'on en avertit, pouvoic bien croire 
que les liaifons que le Prince d'Oran- 
ge prenoit avec lui ii'étoienr que pour 



r 

l . ià perce ; cependant Fergunon partit 

I avec le Prince , lorfqu'il alla détrôner 

le Roi d'Angleterre. 
7 AoAt i-e Prince d'Orange arriva à \i 
tttj. Haye. Je mandai au Roi que j'étois 
informé qu'il y veiioit prmcipale- 
meiit pour l'établinement des Rece- 
veurs Généraux qui ont pris à ferme 
les droits d'entrée & de forcie. 11 a 
cette alîàire fort à cœur; cUc peut 
faciliter mie partie de fes delTeins , & 
principalement celui qu'il a d'entre- 
lenir neuf mille Matelots. Le Fer- 
mier général m'a dit lui-même qu'il 
avoir fait efpérer au Prince d'Orance 
de lui trouver un fonds pour ccia 
dans les deniers de fa recette ; & aînJi 
)e prévois que ce Prince en fera la 
propofition dans l'A iTcmblée du mois 
de Kovembie, lorfqu'on fera l'étar 
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tcms-là à n'avoir plus aucun ména- 
gement pour !e Roi de la Grande- 
Bretagne ; mais cela ne l'obligea pas 
davantage à prendre garde à lui , que 
tout ce que le Prince d'Orange avoit 
déjà fait de concert avec M. dé 
Monrmouih , & depuis fa mort. 

L'Envoyé d'Angleterre eut ordre 
de demander aux Etats Généraux le 
châtiment du DoflcurBurnei, & de 
l'Imprimeur qui avoit imprimé fes ' * 
Lettres, & en parla au Prince d'O*- *#•" 
range , qui lui répondit fort feche- 
I ment , que (i les Jurés d'Angleterre 
[iÉtoient d'avis que le DoSeiir Biirnec 
n'avoit pu fe fouftraîre de l'obéiflan- 
■ ce qu'il devoir à fon Souverain natu- 
rel , les Ju ri fcon fuites de la Républî- ■ 
que avoienc des fcntimens tous con- 
traires. 

On imprima encore alors en Hol- 
lande deux Livres fort fédîtieux con- 
tre le Roi d'Angleterre. Quelques 
lÂnglois me dirent mie c'étott le rtyle 
[du Dodeur Ferguîton, ce fameux 
linifirc révolté qui étort à côté de 
de Moiuoioutli à la Bataille oii il 
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ment avec lui , jufqu'à ce qu'il eSÎ 
reconmi par lui-mêine les deneins de 
ce Prince. L'Envoyé de l'Empereur 
l'a fait avec toutlezcIe& route la 
chaleur poffible, & n'a rien obmis de 
tout ce qui pouvoir perluadet le 
Comte de Hohcnlo. Celui-ci a été 
trouver le Prince d'Orange, la lêie 
remplie de tout ce aue le Sieur 
Cramprick lui avoir ait , de lorte 
qu'il n'a pu s'cmpéchcr de lui en 
parler, & de lui en remontrer les 
confcqucnces. Le Prince d'Orange 
n'a- pas agi en habile homme , car au 
lieu de colorer ces fortes de chofes 
dcqueli|uc précexie, & de déguilet 
fes (cntimens , il a parlé avec tant 
d'aigreur & d'animofité contre les 
Camoliques, que le Comte de I lo- 
lienlo en aéréicandaliré. Ce Prince 
J'a fort follicité d'agir en Allemagne , 

£our faciliter la conciulion d'une 
gue Protçflante , & Ta prié de faire 
tous fes offices auprès de l'Empereur 
ajin qu'il y entrât; cn6n la convcrfa- 
tjon étant tombée fur le chapitre du 
Dotleur Euriiet, que le 
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ï-lohenlo coniioîc pour un très-mé- 
clianr & trés-dangercux homme ; Se 
celui-ci ayant remontré au Prince 
d'Orange la néceflité qu'il y nvoit de 
donner fatis^dton iJ-deiTus au Roi 
d'Angleterre , il a trouvé le Prince 
d'Orange inflexible. U a enfuite parlé 
à Dickield qui lui a paru i'ur le cha' 
pitre de la Religion autant 3c plus 
animé que le Prince d'Orange ; de 
forte qu'ayant connu par lui-même 

• tout ce cjue le Sieur Cramprick lui 
«voir dit , il le lui a avoîjé franche^ 
ment, & lui a témoigné qu'il ne s'é- 
tonnoit plus des fortes inftances que 
les Etats-Généraux & lePrinced'O- 

( range en particulier faifo-ent faire à 
l'Empereur, & dont le Prince d'O- 
range venoit de l'entretenir avec beau- 
coup de chaleur; à ce que l'Empe- 
reur fit la paix avec lé Grand Sei- 
gneur pour retomber fur la France , 
& qu'il s'alliât avec les Proteflans. 
(Que lui Holienlo voyoit à cette heu- 
re que foLis prétexte du bien com- 
ntiin, ils avoienc deHein de faire un 
mal général à la Religion Catholi» 




8i Négociations 

que ; qu'il avoit les inflnidions n£^ 
celfaires de rEnuicreur pour as}v au- 
près Jes Princes Fioicitans J'Allcma- 
gne : mais que quanJ il auroit des 
pouvoirs plus amples, & des ordres 
plus précis de finir cette affaire, il 
aimeroit mieux avoir perdu un bras 
que de l'avoir faite; qu'il ne voudroit 
pas pour la moitié de fon bien n'être 
pas venu à la Haye pour ce qu'il n'au- 
roit jamais pa être informe des cho- 
fes à fonds comme il les voyoit pac 
lui-même ; qu'il avoir trou vêle Prin- 
ce d'Orange abfolumcnt déterminé à 
avoir la guerre contre Votre Majefté 
à quelque prix que ce fût ; maïs qu'il 
avoit reconnu que ce Prince n'avoic 
point de meilleur moyen pour enga- 
ger les Etats que celui de la Religion, 
ce qui cauferoit la ruine de U Catho- 
lique. Il a prie aufli le Sieur Cram- 
prick de prendre garde .à Coloma , 
parce que les Efpagnols ne fondent 
qu'àallumerla guerre pour leurs pro- 
pres intérêts. Je fus informé vendre- 
di de cette converfation ; je ne man- 
quai pas aufU-tôt de prier l'Envoyi 
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d'Angleterre , & celui de Pologne 
qui connoîc fort le Comte de Hoheii- 
lo pour l'avoir vu l'année paflce à la 
Courde Mayence de l'emretenir dans 
ces ientimcns-là: comme je eonnois. 
ceux du Sieur Cramprick . aue jeJai 
qu'il efl: rri^-zélé pour la Religion, & 
que c'eft l'enJroir par où il le faut: 

Ereiidi'e ; j'entre dans fes ientimens 
(-deffus, & je conviens arec lui qu'il 
ieroic à fouhairer que les Princes Ca-. 
thoiiqucs fulTeiit dans une bonne in^ 
telligence , que rien ne Jeroir plus à 
l'avantage de la Religion Catlioli-. 
que. 11 eft fi perlnadc de moi fur cet*i 
te matière qu'il en a parlé au Comte 
de Hohenlo en des termes qui ont, 
porté ce Comte à prendre une entie-. 
rc confiance en moi ; & les remon- 
trances que lui ont fait les Miniflres 
étrangers Catholiques. aufTi bienqud} 
les difcours que M. le Prince d'Oran-. 
gc lui a tenus, ayant pour aJnfi dire ,' 
ouvert les yeux à ce Comte , il a prié 
l'Envoyé de l'Empereur de me venir 
dire de fa parc coût ce qu'il ne lui- 
_Wfoic confie au commencement que: 

Fij 
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pour lui feul, & qui font les mêmes 
chofesque i'aieu l'honneur de mar- 
quer ci - deflus à Votre Majefté. Le 
Comte de Hohenlo y a ajouté, qu'il 
Croyoit Ci important que l'Empercut 
prît d'autres mefures , qu'il ne fe con- 
lenteroit pas d'en écrire , mais qu'il 
iroit en perfonne à Vienne pour le lui 
repréfemer , & qu'il efpéroit que Vo- 
tre Majefté verroit dans peu par fa 
conduite la vérité de ce qu'il me fai- 
foitdire, que s'il avoit pafTé jufqu'à 
cette heure pour mauvais François , 
on auroit dorénavant toute autre opi- 
nion de lui , 3c qu'il me prioit de 
trouver bon qu'il m'écrivît lorfqu'il 
auroit quelque chôfe d'important à 
me faire favoir. 

Le Comte de Hohenlo ne s'eft pas 
contenté de me faire parler de cette 
forte par le Sieur Cramprick, il m'a 
encore fait dire la même chofc par 
les Envoyés d'Angleterre & de Polo- 
gne , & les a priés de me témoigner 
qu'il étoit très-fâché de ne me point 
voir; mais qu'une telle démarche fe- 
roit un (î furieux bruit en HoUaade 
qu'il n'ofoit la £ûre. 
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Dans ce même tems nous fîmes dire 
au Comte de Hohcnlo ( mais cet arti- 
cle ne lui fiit point dit de ma parc) 
quenon-feulement tout ce qu'il avoÏG 
reconnu du deflein du Prince d'Oran- 
ge d'allumer une guerre fous prétex- 
te de Religion n'cioit que trop vrai ; 
mais qu'il favoit encore qu'il avoit 
tefolu de déclarer la guerre à Votre 
Majefté, du moment que le Roi d'An- 
gleterre leroit mort ; qu'il crojoit paf 
ce moyen monter plus aifément fur 
le Throne d'Angleterre , & tenir les 
Etats- Généraux dans fes intérêts, 
parce Qu'il nagïroit que fous prétex- 
te de Religion; qu'il favoit que fon 
projet étoit de faire un Empereur 
Proteftant , & de fe faire élire lui-mê- 
me , qu'il croyoit y pouvoir aifément 
parvenir lorfqu'il auroit les forces 
d'Angleterre avec celles des Etats- 
Généraux jointes aux Proteflans d'Al- 
lemagne. 

J'ai été informé , Sire, d'un très- 
bon endroit qu'un MJniftre du Duc 
d'Hannover a dit à un Miniftre de 
J'Empeceuc , que fon Maître & les. 
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Princes de fa Maifon ne pouvoient 
entretenir les troupes qu'ils ont fut 
pié , & qu'ils ne les vouloienc, pas 
calTer , que c'efi: ce qui l'avoit obligé 
. à écouter les proportions de la Fran- 
ce : mais que fi l'Empereur , le Roi 
(i'Efpagne , & les Etats - Généraux 
Vouloient leur donner la moitié des 
.fubfides que Votre Majefié leur offre, 
ïlsne feroient point d'alliance avec 
.file. 

Le Prince d'Orange donnoit des 
emplois à tous les Officiers Erotef- 
tans que le Comte de Tyrconnel 
caflbit en Irlande, & en refufoit à 
tous les Catholiques quele Roi d'An- 
.gleterre lui faifoit recommander : H 
.aéclara même à l'Envoyé d'Angle- 
terre qu'il n'y avoit rien à faire en 
Hollande pour les Catholiques » & 
qu'il n'en avanceroît pas un; l'En- 
.voyé d'Angleterre en prit occafio^ 
de prelTer fon Maître de rappeller les 
troupes qu'il avoit au fervice des 
Etats-Généraux , mais il n'en voulut 
tien feire. 

Meffieurs d'Amfterdam fe décla- 
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toienc toujours fort hautement qu'ils 
ne confentiroient jamais que le Prin- 
ce d'Orange entretînt neuf niilleMa- 
ulots. Je mandai au Roi que j'appré- 
henJois qu'ils ne fe rendilicnt à la fin, 
ou que le Prince d'Orange ne les fît 
-réroudre malgré eux , puilqu'il pou- 
.Voit palîer cette aflaire à la pluralité 
de voix. Oit peut voir par toutes ces 
fortes de ciioles que le Prince d'Oran- 
ge preroit des ce tems-U des mefu- 
rcs pour paiTcr en Angleterre, vou- 
lant avoir neuf mille Marelois tou- 
jours prêts à fa dévotion , & voulant 
par le moyen des droits d'entrée & 
cle fortie qu'il avoîc fait donnera fer- 
me , trouver de l'argent tout prêc 
ians être obligé d'en demander aux 
^»ts. 

Je mandai au Roi que jenedoutoîs is a<.iu 
pas que le Prince d'Orange eût non- i<«7. 
feulement le delTein d'avoir ces neuf 
mille Matelots à fa diPpcfition ; mais 
qu'il travailloit journellement à un 
autre deifein qui en éroït la fuite, & 
qui n'étoit pas moins important , c'é- 
,pit d'avoir à fa difpofitiou vingt-cini^ 




1 



S8 NeC OCI ATIO H» 

Vaifleaux de guerre ou environ prêts 
àmecire en mer. Pour cela il avoït 
commencé à faire répanJre par Tes 
créaiures , qu'il étoit nécelTaire pour 
la fureté Je l'Etat , 3c pour n'être plus 
C)tpo!i:aux înfultcsdes Algériens J'a- 
voirJesVaiHeaux dans quelque Porr, 
d'où ils putTent aifément lortir : tl 
avoitfait p''oporer enfuiteen ZelanJe 
de mettre dans le Port de FlefTinguc 
une partie des VailTeaux que cette 
Province fournifloit à l'Etat, & qui 
étoien'pour lors Jifperfés dans toutes 
les V Iles félon ce qu'elles en entre- 
tiennent. Pour ce qui efl Je la Hol- 
lande, Ton deirern éroit de faire tirée 
deux ou trois VaifTeaux de chaque 
•Amirauté jufqu'aii nombre de douze 
ou treize, & de les faire mettre à Wîl- 
iemftat qui elt une Ville qui lui ap- 
partient. Qu'il étoit aifé Je voir que 
quand le Prince d'Orange auroit neuf 
ou dix mille Mitelots à foo comman- 
dement , & vin^t-crnq VaifTeaux da 
guerre il pourroit faire de grandes 
«ntreprifes malgré les Etats , & les 
cn<^açer dans beagcoup de niauvâif«| 
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Que ie ne doutois pas aulTi bien 

^eplufieurspenoniieïijiiicroyoient 

pcncircr ies delTeins , que !e Prince 
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range ne voulût par-Li le mettre 
en éiat de pane en An^Iaer'e avec 
une flotte conlîdéraLle, loic en cas 
de mort du Boid'Angle'erre , l'oit en 
cas qu'il arrivât cjuel'jiie revoire de 
fon vivant , & que 'C n'étoispo'nrdu 
tout pcriuadé'^ue le Prince d'Oran- 
£e voulût mettre à WlllemUat tous 
les Vaiffeaux des trois Amirautés de 
Hol'ande, àqucs'ii vouloîi l'encre- 
.prcndre , AmflerJ?m & les autres 
principales Villes .e feroieni plutôt 
îéJuire en cendres que d'y conlentir, 
parce que fi on leur ôtoit leur Ami- 
fauté & leurs VaiOçaux, on les rédui- 
tfoic à rien. 

On ve-ra dans la (u'^-e que le Prin- 
ce il'Orange lut faire répandre fi 
adroitement ce bruit , qu'il vouloît 
mctrre tous les VaifTeaux de l'Etat k 
Willcniftac Se àFlcfîingue, que roue 
le monde en ftit pcrl'uadé,&lorfq'yil 
fit équipper l'année fuivanre ces Vaîft 
faux pour paQer en An^leteric , 3c 
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aue je ne ce/Tois de le mander , un 
es premiers Commis de M. de Seig- 
jielay qu'on envoya à AmfterJam 
pour s'informer de ce qui s'y pallbic j 
crut ces faux bruits, & en retourna 
très- perfuadé ; de forte que je fus 
obligé de dépêcher le lendemain de 
fon départ un Courier pour tâcher de 
détromper la Cour, 
teitredu ^^ ï^o' ^^ manda que quelque 
îioi di. ji emportement qu'eût le Prince d'Or 
Août lû s 7. range fur le fujet de la Religion , 
il connoiflbit afTez quelle étoit l'é- 
tendue de la puifiance de Sa Maje- 
llé , & le bon érat de fcs affaires 

Four ne pas engager fi facilement les 
rovinces - Unies dans une guerre 
avec Elle. 
>i septem- Je mandai au Koï que j'avois vu 
t«i(î7. (jçj lettres de quelques nouveaux 
Convertis de France , qui portoient 
Que l'on avoit mis en prifon des per- 
ionnes pour n'avoir pas voulu corn-, 
munier; que cela les mettoît au de- 
ferpoir , & les faifoit refoudre à cher- 
cher touteforte de moyens pour fortii;. 
i^e France^ 
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Je mandai qu'il commençoît à s'é- AM.deStîg- 
rveruneefpecede rumeur fur la ri-i^'>ï n 
■M|ueur avec laquelle on levoit les ^'^p""''"' 
^oits d'entrée & de fortie , les Mar- ' * ' '-* 
^f^fbands ne pouvant fouifirir d'être pri- 
fés de la Jibercéqu'ilsavoient eue juf- 
}ues-là , de n'en payer qu'une très- 
jietite partie , & bien fouvent rien du 
Eout. Que j'étois informé qu'il y en, 
i_r»voitpIurieurs qui avoient déjà don- 
né ordre à faire paiTer droit à Ham- 
bourg les marchandifes qu'ils avoient 
coutume de faire venir à Amfterdam. 

I)ar l'Allemagne ; ils aimoient mieux 
es laiffcr en dépôt dans cette Ville- 
là où les droits Ibnt beaucoup moin- 
dresjpourles envoyer enfuiteen Alle- 
magne , que de les avoir chez eux à 
■Amfterdam , & d'en payer les droits 
Sl la rigueur. 

On me dit auffi que quelques Mar- 
-chands de Rotterdam avoient defTein 
ide faire venir à Dunkerque , parce 
■que c'efl: un Port libre , les vins qu'ils 
■liroient de France , 011 ils les laiiTe- 
foîent en dépôt pour les faire palTer 
flcTlà en Allemagne & dans le Nord , 
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que je tàcherois de favoir s'ils exécu- 

leroJent ce Jelïein. 

Unie du ^^ ^*'' '"^ nianiJa qu'il écoit bon 

Roi dj . . que Je Roi d'An .jleterre reconnût de 

scpitmbte plus en plus coiTibien il dévoie fe dc- 

''**/■ fier des deireins du Prince J'Orangc , 

Se que ]g ferois bien de concinuer à 

informer M. de Barilloii Je tout ce 

3ue j'apprendrois que faiibit le Prince 
'Orange pour fortifier (es brigues & 
cabales en Angleterre.) 

Je mandai que j'étois informé qu'il 
abordait incejTamment des Anglais à 
la Brille & à Roterdam, que les prin- 
cipaux d'entr'eux alloient auiTi-tôc 
après leur débarquement trouver le 
Prince d'Orange à Loo, les uns par 
un chemin, les autres par un autre , 
mais prçfque tous par des voies dé- 
tournées comme s'ils vouloient fe ca- 
cher. Les perfonnes les plusfenfées 
du pays commençoient à y faire réfle- 
xion , d'autant plus qu'ils avoicnc 
été avertis que ces Anglois difoient 
au Prince d'Orange qu'iln 'avoir point 
de tems à perdre , & que fi le Roi 
d'Angleterre venoîc à furmoÊter le^ 
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F obflacle qu'il avoir trouves dans le 
I dernier Parlement au kijet de !a Re- 
I ligion , le parci de lui Prince d'Oran- 
ge feroit encieremcm perdu. 

J'avertis la Cour que les Etats-Gé- 
néraux pour favorifer la Manufafturo \ 
de chapeaux établie en Hollande par 
les François fugitifs, on avoit mis dix 
fous d'entrée par livre de gros fur les 
chapeaux , au lieu qu'on n'en payoic 
auparavant que fix , & qu'on avoit 
ôtéles quatre fous par livre de gros 
qu'ils payoient à la fortîe , & qu'on 
ne leur en faifoit plus rien payer ; 

^u'ainft on auroît peine à faire venir 
es chapeaux de France, & qu'on fe- 
roit fortir fans aucun frais de Hollan- 
de tous ceux qui y feroient frabrî- 
qués. 

Les plaintes que les Marchands fi- ,,septi;niî 
rent de la rig;ueur avec laquelle on bw 1*17. 
Icvoit les droits d'entrée & de fortie j 
& les ordres qu'on fût que quelques- 
uns d'eux avoicnt donnés défaire paf- 
fer droit à Hambourg lesmarchandi- 
fes deftinées pour l'Allemagne , por- 
tèrent les Etats de Hollande à faire 
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venir le 1 9 Septembre à la Haye les- 
Députés des Amirautés & les Fer- 
miers des droits d'entrée & defortie, 
ils firent connoître aux uns & aux au- 
tres, que fi on continuoit d'en ufci; 
avec cette rigueur on ruinerait le: 
commerce de l'Etat, & qu'ils fe fe- 
roient tort aufiî à eux-mêmes ptiîA 
qu'ils obtigeroient les Marchands à 
ne pas faire entrer en Hollande und' 
grande quantité de leurs marchandi- 
ics, & qu'ils n'auroient pas tant dà 
droits à recevoir, ils les exhortèrent 
donc d'ufer de plus de modération à 
l'avenir. On doit juger par la con*' 
duite des Etats de Hollande qui font 
fi habiles dans le fait du commerce , 
qu'ils ne peuvent jamais fleurir fans 
donner beaucoup de liberté aux Mar- 
chands. 

Je fus informé des efforts que lel 
Prince d'Orange & le Pcnfionnairâ 
Fage! firent dans ce tems-là pour 

Îiorter l'Empereur à faire la paix aveS 
e Turc , & s'offi-irent pour être mé- 
diateurs. 
Lettre au Le Roi me manda que quoique I« 
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torétexte que prenoient ceux de (êsRci du lï 
Sujers qui continuoicnc de l*e retire r^'^p""'"» 
en Hoîlande fur la violence qu'ils'**''-* 
publioienr leiirêtre faite pour les for- 
cer à la comiTninion fùc entlereiiicnc 
faux, Il éfoic iiéammoins inuûled'en 
déiabufer le public. 

Je donnai avis au Roi de la mau- ^^ s™.„j 
vaifc conduit e que tenoït le Roi d'An- tic ,41;. 
glcierre, qui après avoir fait citer le 
Do<?ienr Bnrnet. faifoit djifërer de 
quinze jours l'aflîgnation quiluiavoic 
étédonnée,&"io"ilToit entoures cho- 
ies; que cette conduite rcndoit les 
fadieux infolens , Ôc qu'on avoir im- 
primé un livre plus féditieux qu'au- 
cun autre qu'on eût encore vii, donc 
Ja moitié n'étoic qu'un libelle diffk- 
niatoifc contre le feu Roi d'Angle- 
terre , & contre le Roi d'â-prefent ; 
l'autre partie conrenoît une exho-ta- 
tion aux Anyloîs de la communion 
Anglicane, iScaux Réformés de s'iKiic 
enfemblc pour s'oppofer aux volon- 
tés du Roi d'Angleterre. 

Je mandai au Roi que j'avois ap- 
pris de très-bonne part que le Prince • 
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d'Orange mettoit toute fon applica-* 
tion à tâcher de découvrir les feiiti''' 
mens de ceux qui dévoient compofer 
le premier Parlement d'Angleterre » 
& que s'il apprenoit qu'ils fiiflent ré^ 
foîUs à ne point confentir à l'aboli- 
tion du TçK & des Lois pénales , il fc 
Contentera de continuer les pratiques 
iourdes qu'il crame depuis quelque- 
tems contfe leRoid'Angltjerre : mais 
que s'il apprenoit que le Parlement 
fut dirpofé à accorder ce que le Roi 
d'Angleterre p^étendoit j ii avoit re* 
folu de lever le mafque & de fe join^ 
dre ouvertement au parti Protellant, 
Je mandai au Roi nue j'étois fort 
létonné que le Roi d Angleterre né 
prît point de plus étfoites liaifonà 
avec Sa Majcfté , après les mauvais 
trairemens que les Etats- Généraux 
lui faifoient , Se que les plus fenféâ- 
d'entr'eux avoient fi bien jugé qufl 
c'en devoit être une fuite infaillible J 
qu'ils avoient établi au commence- 
ment pour maxime certaine qu'il fal* 
loit éviter toutes fortes d'occafiord 
de dcplâiic au Roi d'Angleterre de 

peut 
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Çcur de l'obliger à s'engager dans les 
intérêts de Vowc Majené. 

La Province de Hollande fut toû- 
îours occupée à régler lesaflaires qui 
concernoicnt la forme des droits d'ea- 
crée Se de Ibrtte ; cjue ta rigueur avec 
laquelle 00 en ftiifoïc la perception » 
,_ après ta liberté qu'on avoiv eue jii(- 
|lHues-U de ne les pas payer, avoir f^tc 
^Diomer (i haut > que dans le moii 
Hr'ï'Aoûi qui venoit d'écouler , la re- 
cette étoic augmentée dans la VlUe 
de Roterdam lix fois au-delà de l'or- 
dinaire , & à Aniderdam dix fois.' 
Aufli les Marchands ne pouvoieiit 
fupporter d'être obligés de payée 
ces droits à la rigueur , avoient fait 

J)airer à Hambourg plufieurs vai(l 
baux qui étoienc arrivés au Texel» 
fans faire entrer leurs marchandifej 
en Hollande; ils en firent même ref-*' 
ter deux ou trois à Duiikerque, qu8 
les Marchands HoUandois auroienC 
regardés comme un lieu propre à 
iaire un entrepôt, s'il y avoir eu des 
Marchands allez puiflans pour être 
leurs correfpondans : mais i's u'en 
Tome n. * G 
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Voyoient pointquile fuflcntaficz pour 
cela , & encore moins q^ui eulTent 
de la bonne foi comme ils en trou- 
vent dans les autres Villes de Fran- 
ce, car ils fe croyoient fondés à n'a- 
Voif pas trop bonne opinion de la 
probité des Dunkerquois. 

Je mandai qu'il arrivoic fouvent 
des lettres de France qui faïfoient 
bien du mal; que celles qui étoient 
venues par le dernier ordinaire aflii* 
roient qu'on avoit mis beaucoup de 
perfonnes en prifon à Alençon w en 
d'autres Villes pour la Religion. 

Je mandai qu'on faifoït beaucoup 
de bruit de l'Arrêt qui avoit été ren- 
du en France , par lequel le Roi lai- 
foit défenfcs d'apporter dans fon 
Royaume des harengs , autrement 
qu'en vente & falés de fcl de broiia- 
ge; que j'étois averti que les Etats- 
Généraux m'en vicndroient parler; 
que fi j'écois informé des raifons qui 
avoient porté Sa Majefté à faire ren- 
dre cet Arrêt , j'aurois pu le dire aux 
Dépniés desEtats-Géndraux, & quel- 
quefois 01) arrête par-là leurs plaintes{ 
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Bnaîjquc je me contcntcrow de leur 
ftrfmoigner que j'en rcjidrois compte à 
[fiaMajellc. •' 

f Les Etats- Généraur vinrent chez »oâobn 
nnoi pour me prier de joindre mes '«17. 
[■tofficesaux inftances que leur Ambaf- 
lïadciiren France svoit ordre de faire 
j-au Roi touchsinr l'Arrêr par lequel 
I on tvoit défendu l'entrée des Ha- 
[ Tcngs en France. ' 

Le Roi me répondit , que cetiie i„(,e j, 
I jnterdiâion ne pouvant être conli- ros du» oc- 
I dérée que comme un Règlement de ">"«'•»?.- 
I Police , qui ne r^rdoir pas moins 
I les Sujets de Sa Majerté , que ceux 
I des Etats-GénérauîT, Se qui ne coo- 
tenoit rien qui fût contraire au traîié 
I de commerce , les Etats - Généraux 
[ n'avoîcnr pas droit de s'en plainJre, 
I quec'étoit la réponfc au'il avoir tmt 
I rendre à leur AmbafTaaeur. 
I Le Roi me manda qu'il avolt reçft 

k' !■ ■ « ■ ^' . ■ ■ lettre 

livre ^ue je lui avois envoyé , qui ^^^^^^ , 

conrenoit tout ce que les plus grands i(,b,ç , 1 

ennemis du Roi d'Angleterre pou- 

voient publier pour porter fes Sujets 

à la révolte, & que cela faifoitVok 

Gij 
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que ceux quicnfouffroicncrimpreC 
Iton ne dcdioicnt rien plus palTioniié* 
menr que d'exciterde nouveaux trou* 
Mes cri Angleferre. 

J'altai dans ce tems-là faire un tout 
à Amderdam, je trouvai moyen de 
me faire prier à dîner par des Régens 
de la Ville ; les quacre Bourguemef- 
ires fe trouvèrent au repas , ce qu'ils 
n'avoient jamais fait, les deux ren- 
iîonnaires de la Ville , M. Borel & 
d'autres perfonnes du Gouvcrnçmenr. 
Je vis bien que M. Heude avoit vou- 
lu fe fcrvir de cette occafion pour me 
faire connoître fes fentimens ; car il 
ïne prit à part avant le dîner , âc me 
dit qu'il ne doutoit pas, que jen'euf- 
ïe mauvaife opinion de Meflieurs 
d'AmIlerdam fur la conduite qu'ils 
ont tenue depuis peu. Il m'expliqua 
toutes les raifons qui les avoient obli- 
gés à agir comme ils ont fait, & m'af- 
mra qu'il rcpandroit jufqu'à la deç- 
niere çouttc de fon fang pour mainte- 
nir l'Etat en bonne intelligence avec 
Sa Majefté ; qu'il en connoiflbit la 
néceflîté , Sç qu'il me prtoit de ccoi^e 



I 



Se m. Lr Comte io'AvAtjit.'toï 
'qu'il y travailleroic toujours de tout 
ion pouvoir. Je lui répondis qucj'é- 
tois a0ez perfuadé de fes bons fenti- 
mens, qu'on ne pouvoir être aufïî 
^arré qu'il l'eft , Se ne pas connoîire 
le v^rirable intérêt de la Républiquéî 
mais que j'appréhendois que comme 
"ieflieurs d''Amfterdam attendoienc 
foùtenir avec vigueur leurs bons 
fentimens que les chofes fiificnt aux 
ïtrcmicés , ils n'attendiflent trop 
ird , 6c que les CotnplaiTances qu'ils 
fcvoient cependant en beaucoup de 
^■chofcsj'ne miiîentceuxquinerouhai- 
toient pas cette bonne inrellicence 
entre Sa Maîefté & les Etats-Géné- 
raux en pouvoir de la rompre malgré 
M" d'Amrterdam ; qu'ils voycient 
bien que cela ne pouvoit jamais arri- 
ver fans la perte de leur liberté , Sc 
fans la ruine de leur Ville. Le Sieur 
Heude me donna là-defllis les plus 
forces alTùrances que je pufle fouhaî- 
ter , & je puis alTûrer Votre Majefté 
que dans tout le repas , qui dura juf- 
qu'à dix heures du foir.on n'a jamais 
tanc fait paioître de bonnes difpoG- 

Giij 
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lions & de cordialité, que MelTieuti 
d'Amfterdam en témoignèrent ce 
jour-U : les quatre Bourguemeftres, 
de concert , me portèrent la famé de 
U bonne uiiion entre Votre Majefté 
& la République, à la confufionde 
touî ceUK qui U veulent traverfer. f 
- Les Marchands HoUandois mur- 
inuroientde plus en plus delà rigueur 

3u'on apporcoic à la perception des 
roits d'entrée & de fortïe , & !e jour 
que j'ctois à Amllerdam les Batteliers 
coururent après un des AlTocié:s de 
l'Admodiateur pour le jetter dans 
l'eau ; ceiiendani je mandai au Roi 
que fi le Prince d'Orange pouvait 
furmonter feulement pendant les fix 
premiers raois les plaintes des Mar- 
chands , cet établi iTement durcroit 
toujours , Se qu'il en tireroit de 
grands avantages ; car ileft certain 
^^oit trouvera un fonds pour entre- 
tenir cinquante vailTeaux en mer; 
tj'eft pourquoi il eft à fouhaiter qu'il 
arrive bientôt quelque défordre oui 
oblit^e ces Mcllîeurs-ci à remettre les 
ctioles fur l'ancien pié. 
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Je mandai au Roi pour la CFOifid> 
me ou quarriemc fois que j'écois irv 
formé par des Minières mêmes de 
•Empereur qu'ils avoient reconnu 
tians tous les Proceftans un deflein 
formé Je faire une ligue dans laquelle 
ils voLiloient faire entrer l'Empereur 
fous prétexte de s'oppofer à la puî^ 
iance de la France. 

Le Roi me manda que l'Ambafla- 
deur de Hollande continuoitde faire 
fes inftances pour l'obliger à com- 
mettre quelqu'un qui pût entrer dans 
la difcuflion de ce qui regardoic le 
commerce du hareng, & qu'il foUi- 
citoit vivement un retardement juf^ 
qu'au mois de Mars prochain, à l'exé- 
cution de l'Arrêt qui régloit de quelle 
Diaiiierc ce commercedevoit être fait 
à l'avenir : mais que Sa Majeflé éloic 
bien aife de me dire qu'il ne devoit 
pas attendre fur ce fujet une réponfe 
plus favorable que celle qu'il avoïc 
reçue. 

Je mandai que l'Ambafladeur des 
Etats à Londres les informoit de tout 
ce qui fe paiToit de plus fccret dans le 

G iiij 
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Confeil du Roi d'Angleterre ; que C* 
Prince attrîbiioit toutes les oppolî- 
tions qu'il trouvoit à fes delVeins ail 
Prince d'Orange , qu'il l'avoit être le 
chef & leproteâeur du parti Protef- 
(ant î que les créatures du Prince 
d'Orange fevantoient hautement que 
c'étoit lui à tuii on devoit la confer- 
vation de la Rel^ion Presbytérienne 
en Angleterre. Ces Mcfileurs même 
n'étoient pas fâchés que l'on crût 
que le voyage de M. Dickfeld y avoir 
bcaiiioup contribué en donnant des 
aflTùrances de l'amitié tS: de la protec^ 
tjon du Prince d'Oranye aux pnnci- 

fiaux des factieux. I! eft certain que 
e Roi d'Angleterre & le Marquis 
d'Albivilîe ont été trompés par ]M. 
Dickfeld , ils l'ont crû , à la vérité , 
entièrement attaché à M. le Prince 
d'O an<e ; mais néantmoins telle- 
ment dans les intérêts perlonnelsdç 
Sa Maieftc Britannique , qu'ils n'a^ 
voient rien â appréhender de lui : mais 
ilB.voyenc bien à cette heure le con- 
V traire , & Ci le Marquis d'Albivilîe 
m'eût voulii ci-oire , il n'étoit rien de 
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plus aifc que d'empêcher le féjour du 
Sieut DickfelJ en Anglercrre. 

Je mandai au Roi qu'il étoit forti 
depuis peu ptufîeurs perfonnes très- 
riches de la Religion Prétendue Ré* 
formée de France, qu'il fembloit quo 
eeux qui étoient les plus à leur aifo 
commençoient à ionir avec plus 
d'empreflement , qu'il y en avoit 
quantité des plus riches Marchands 
qui fe dirpofoient à pafler en Angle- 
terre& en HoUande,(Sc qui envoyoient 
leur argent par avance ; qu'en effet il 
en étoit entré une fi prodigieuie quan- 
tiré,que Meffieursd'Amfterdam com- 
mençoient à trouver qu'il y en avoit 
trop, ne pouvant placer le leur plus 
haut qu'à deux pour cent. Je fai mê- 
me que l'on a fondu en Angleterre 
neuf cents foixante & tant de mille 
loiiisd'or. Je croirois, Sire , prévari- 
qucr à mon devoir, Se manquer à la' 
fidélité que je dois à Votre Majefté , 
li je ne lui rcndois compte de ce qui 
vient à ma connoiil'ance , & qui re-^ 
garde le bien de fou Icrvice , Se ileft 
confiant que la plupart de ceux qui 
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font forcis depuis peu ne l'ont faîc 
que fur differens emprifonnemens qui 
i>nt été faits en quelques Provinces > 
comme , par exemple , la détention 
de quelques perfonnes à Alençonta 
fait appréhender la même chofe ail 
fieurCoflart, quoiqu'il foit de Roiicn 
où l'on ell en plein repos , & j'ofe 
encore prendre la liberté de dire à 
Votre Majefté, avec le profond ref- 
ped que je lui dois, que fi on traitoîï 
les nouveaux Convertis dans toute 
rétendue de fon Royaume de la mê- 
me manière qu'ils le font à Paris , à 
KoUen âc fous les yeux de Votre Ma- 
jefté » il n'en feroit pas forti la moitié 
de ce qui s'en eft allé. n 

■(cOSetre J* mandai au Roi que je conti- 
fttj. nuois à être informé par l'homme 
qui avoir lié un commerce avec le 
Comte de Holiento , de beaucoup de 
chofes particulières qui regardoienc 
l'Angleterre & les Proceftans , que je 
venois de voir une lettre de ce Com- 
te du i6 Oâobre , de Vienne, quï 
marquoit que les Protellans braf- 
foieat quelque chofe de dangereofa 
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seonf^netice contre l'Angleterre; que 
-c'étoit pour l'esécuricn de ces def- 
fcins-là que le Prince d'Orange alloît 
à la Cour de Brandebourg. Ce voya- 
ge du Prince d'Orange à Berlin fuc 
lompu : il y envoya le Sieur Pedkum. 
Je n'avois point du tout perdu de 
vue les affaires qui regardoient l'An- 
gleterre , quoiqu'on négligeât fort les 
avis que je continuoîs de donner des 
premiers fondemens que le Prince 
d'Orange jettoit alors de grands def- 
fcins,qu'on a vu éclorre en i(S88; Car 
quoiqu'il n'eût pas alors en vue dans 
toutes CCS cîrconlïanccs , le projet 
qu'il a exécuté depuis, fon defïein en 
général.avoit toujours été dès l'année 
1 680 , comme on le peut voir , de 
prendre fes mefures pour fc faire Roî 
d'Angleterre à l'cxclii/ion du Duc 
d'Yorck , & pour fe faire déclarer 
Kegent, & entrer dans le gouverne- 
ment même du vivant du feu Roi • 
s'il lui donnoit le moindre lieu de 
l'entreprendre. J'en donnai avis au 
Boi , & en mcme-ccms à M. de Ba- 
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tettre ia. Le Koî me manda que la dëfertlott 
Soi da ]Q de fes Sujets étoit l'effet d'une ima- 
***'''" gioation bleflee , & que le remède 
*"î* ^u'on y pourroit apporter feroit peut- 
être encore pire que ie mal ; qu'ainfi 
il falloit attendre de la bonté divine 
la ceflatîon de ce défordre , qu'elle 
n'avoit peut-être permis que pour 
purger fon Royaume des mauvais Se 
indociles Sujets. 

5„ , Je mandai que le Députe Suifle 

jttj. aveu eu plufieurs conférences avec 
]e Sieur Dickfeld, qu'ils avoient fait 
plufieurs projets qui n'avoient pouc 
londement que les affaires de la Re- 
ligion. 
' Je mandai au Roi que le Prince 

d'Orange & Meffieurs d'Amfterdam 
avoient eu de nouveaux démêlés, Se 
qu'il avoit été fi offenfé de leur con- 
duite , qu'il avoir témoigné affez pu- 
bliquement qu'il n'y avoir point de 
mefures à garder avec eux : mais que 
j'appréhemlois fort que l'Arrêt don- 
né en France pour empêcher l'entrée 
du iiareng , & les autres démêlés qui 
commençoient à naître ne les réunllr. 
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fent; que l'on continuoic toujours» 
feire bien du bruit de cette afiaire qui 
kur étoit d'autant plus fenCble, que 
pliFS de foixante mille perfonnes fub- 
fiftoicnt de la pêche du hareng ; que 
cela avoit (ait naître quelques propo- 
fitions de ftire des impofitionsfur les 
fifops , Si principalement fur les vins 
de France. 

Le Prince d'Orange fît acheter tout 
le falpctre qui étoit en Hollande par 
icsOtficiersdel'Amirauté, & fitchcr- ' 

cherious les plus beaux mâts qti'il y .,i«i. 
avoir. ' 

-t'Otï fit des quêtes pour les Protêt- 
tam Piémontois qui éioîcnt arrivés 
en Hollande ; les plus zélés des Pro- 
teAans qui écoîcnt dans le gouverne- 
ment de Hollande avoient tenté par 
deux autres lois de faire chaffer tous 
les Religieux de cette Province: mais 
le Prince d'Orange & le Penfionnairc 
Fagci décournerenr toujours cette 
afiàirc , parce qu'ils avoient des vues 
de pUis grande étendue pour les affai- 
res de la Religion ; & le Prince d'O- 
lange qui ne vouloit pas marquet fâ. 
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mauvaife intention aux CathoIi'qiWl 
d'Anglcterre,'iS: qui vouloit que l'Èm- 

fercur & la Maifon d'Autriche na 
abandonnalTent point dans le de^ 
fein qu'il avoit de déthroner fon beam 
père , croyoit que fon intérêt ctoit do 
faire voir qu'il fecouroit , àiavérite^ 
ceux de fa Religion qui prétendotenl 
être opprimés , fans vouloir pcrfécUr 
ter ceux de la Religion Catholique. 
lïttre du Le Roi me manda que les Etat»+ 
Généraux n'avoient aucun fujct d4 
fe plaindre qu'on eût iipporté de (a 
part quelque changement à ce <)MJ 
avoit été uipulé parle Traité de Nî- 
mcgue, ou promis verbalement pat 
fesÀmbalTadeursen conféquence des 
ordres que Sa Majefté leuf en avoit 
donnés; car à l'égard des impofitions 
fur les étoffes des Indes , comme cela 
ne regardoit point les marchandîfcs 
& denrées du crû des Provinces- 
Unies , elles ne pouvoient pas dire 
qu'il y eut en cela rien qui fût coto 
traire auxdîts Traités & paroles doûif 
nées , & que pour ce qui regardoit 
^ fâdie au hareng , elles ne le dcc 
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Voient confidérer que comme un té- 
glemenr de police qui ne regardoit 
pas moins ies Sujets que leurs Mar- 
chands. 

Je mandai au Boi que lePcnlîon- « Uortn'. 
naire Fagel avoît voulu faire impofecbtc ki?. 
de nouveaux droits fur les firopï ; 
mais que la Province de Hollande 
n'y «voit point voulu confentir ; que 
je ne me mélerois point de cette arfài- 
re puifque Sa Majellé ne le trouvoic 
pas bon : mais que je devois avertir 
Sa Majefté que fi elle cherchoit un 
brctexte pour mettre de nouvelles 
impofitions fur les marchandifcs de 
Hollande, on étoit tellement .aigri 
■des défenfes qu'on avoit faites pour le 
■liircng,& pour d'autres chofes tou- 
chant le commerce , que fi Sa MajeP' 
te augmentoit les droits fur les mar- 
chandifcs de Hollande, on pourroic 
-bien en venir jufqu'à défendre ren- 
trée du vin , Se peut-être des caux-de- 
vie de France dans la dominationdes 
provinces -Unies. 

- M. de Seignelajr me répondit àij.No»tni4 
^etce lettre, qu'aprèsavoir exapùncb"'*»?.. 
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avecattention , il n'avott pas paru à 
Sa Majefté qu'il y eût aucune appa- 
rence que les Hollandois prilicm la 
rétblution de défendre les eaux-<Je-vie 
& les vins de France , parce qu'ils fe 
.;■ priveroicnt par- là de l'avantage du 

commerce qu'ils faifoient dans tout 
le Nord avec ces vins 6c caux-de-vie, 
outre qu'ils ruineroient la navigation 
de deux ou trois cents vaiifeaux qu'ils 
eniployenc à ce commerce , qui fc 
tiouveroient par ce moyen entière- 
ment inutiles. 

Qu'il étoit même à confidércr i 
cet égard que le grand commerce que 
les Hollandois faifoient en France 
pouvoit être traverfé pat tant d'en- 
droirs , dès que Sa Majefté auroit lâ- 
ché la main à ce qui pouvoit être plus 
utile à Tes Sujets , fans s'arrêter à ce 
quieft porté par le Traité deNime- 
gue; que les Hollandois qui connoif" 
îoient fort bien leur intérêt feroïenc 
obligés de garder de grandes mefures 
fur cette matière qui méritoit d'être 
itMtnK ■ fuivie ponéluellement. Que cepen- 
»j*» ' ■ dant la contravention que les Holtat>- 

dois 
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dois avoient fait en comprenant dans 
le nouveau Tarif, fur lequel ils 
avoient donné à ferme leurs droits 
d'entrée & defortie. L'augmentation 
de droits ordonnés par les Etats-Gé- 
néraux en 1675 ,& depuis fur lefa- 
von , les huiles & les fanons de balei- 
nes, 6i autres marchandifes avoir faic 
prendre la refolution à Sa Majefté de 
feire exécuter le Tarif de 1667, par 
lequel elle avoir ordonné une aug- 
mentation de droits d'entrée fur quel- 
ques marchandifes , & elle avoit don- 
né fes ordres pour le faire exécu- 
ter , même fur les draperies qui fe- 
roient apportées de Hollande, foit 

Ear les vailTeaux François , foit pac 
;s HoUandois & tous autres, parce 
qu'elle avoir été informée que non- 
feulement les HoUandois imitoienc 
dans leurs Fabriques les draperies 
d'Angleterre de toute forte ; mais mê- 
me qu'ils pourroient apporter dans 
leurs vailTeaux celle d'Angleterre, Se 
les autres marchandifes qui s'y com- 
mercent. 
Qu'à l'égard des huiles & fanons 
Jome yi. * H 
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de baleine , Sa MajeRé n'avoit eiictv 
re donné aucun ordre ; mais qu'elle 
écoit bien aife que je fuHe que fon 
intention étoit de rétablir incelTam- 
ment les droits dont elle avoir ci-de- 
vant ordonne la levée fur ceux de la 
pèche des étrangers, Se d'y faire com- 
prendre ceux qui feroîent apportés 
de Hollande j & que comme le grand 
avantage que les Hollandois avoienc 
tiré depuis quelques années du com- 
merce qu'ils avoient fait en France 
pourroit les obliger à croire qu'en 
renonçant aux augmentations do 
droits qu'ils avoient ordonnés fur plu- 
fieurs marchandifes , cela pourroit 
bien engager Sa Majeflé à révoque^ 
tes ordres qu'elle avoit donnés fur ce 
fujet, elle lui ordonnoit de m' écrire 
que quelque chofe qu'ils puflenc 
offrir, elle étoit dans la refolution de 
ne rien changer aux ordres qu'elle 
avoit donnés , afin qu'étant informa 
de Ces intentions je n'entrafie en au- 
cune explication avec eux fur ce fu- 
jet, & que je me contentaiïe de leur 
dire , s'ils m'enparloient , que je n'en 
étois pas informé. 
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Ce fom-là les premiers fujccs de 
chagrin qu'on a donnés aux Hollan-' 
dois.qu'on a bien augmentés depuis, 
comme cela fe verra dans la Tuite. , 

M. de Seignelay me réitéra ce icme * 
qu'il m'avoit déjà écrit de la réfolu- m. d= seig. 
non qtie Sa 'Majefté avoït prîfc de"*V<!"'f. 
fcire payer aux encrées de Ton Royau- '^"""'"^ 
jne les droits du Tarif de 1(^67; c'eft- ' *^ , 
à-dire , les droits que le Roi avoil fait 
îrapofer lorfqti'il vouloit marouer 
fon mécontentement aux Hollan- 
■dois. Il me manda que Sa Majefté ne 
changeroit rien à la rero!ution qu'el- 
le avoit prife pour donner occafion à 
fes Sujets de pouvoir rétablir leur pê- 
che , que les Hollandois avoient rui- 
née , âc pour empêcher la continua- 
tion du préjudice que la Fabrique des 
draperies de France avoit reçu de 
ï*introdiiiïion de celle d'Ançleterre 
par la voie des vaifieaux Hollandois, 
& de l'imitation qu'ils en fàifoienc 
dans leurs Manufadures; que Sa Ma- 
jeHé dcfiroit que je me continlîe à cet 
égard dans les règles qu'il m'avoit 
prefcrites de fa part , queloue chofe 

Hij 
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quimefût dii& propofé. C'eft-Iàld 
commencement des contraventions 
aux Tracés de Nimegue.qui tou- 
cboient les HoIIandois en la partie la 

{ilus fenfible , puîfque cela décruifoic 
a plus grande partie du commer- 
ce qu'ils fent en France , qui conliftc 
dans leurs draps & dans les Harengs, 
S( i>«e«(v. Je mandai au Roi que la rigueur 
fcie i«t7. aue l'on exerçoit à la perception âcs 
droits d'entrée 5: de fortie étoit & 

frande que le commerce en étoit vi(i- 
lement diminué, & que la Ville de 
Hambourg en avoir beaucoup profi- 
té , Se qu'il ne tiendroit qu'à Sa Ma- 
jefté que celle de Dunkerque en ti- 
rât un grand avantage, 
premier lin- Le Prince d'Orange ayant fait aflem- 
yiei I6ÏI. bler les Amirautés avec le Receveur 
des droits d'entrée & de ibrcie , & faic 
calculer à quoi pourroic monter le 
fonds qui fe trouveroit au mois de 
Mars dans les coffres tant de TAdmo- 
diateur que des Receveurs des Ami- 
rautés , & ayant vu qu'il y auroit de 
quoi mettre en mer une fiotte confi- 
aérable , il n'a pas voulu confulter 
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les Provinces de peur d'être refufé ; 
mais il a ordonné à l'Amirauté de U 
Meufe qui eft celle de Rotcrdam d'fr 
iquiper quatre vaiiTeaux, à celle d'Am- 
Âerdam d'en armer douze, à celle de 
Zelande deux , à celle de FrJfe det3îf, 
tous vaifieaux depuis trente jufqu'à 
■cinquante pièces de canon. Il n'a rien 
■demandé à l'Amirauté de Nort-Hol- 
lande , parce qu'elle n'a pas de quoi 
fournir à ces frais ; enfuite il a fait 
favoiraux Provinces, qu'étant nécef- 
iaire de pourvoir à !a iureté du com- 
merce de l'Etat contre les Algériens 
& pour d'autres bonnes coniïdéra- 
tions,iI avoir trouvé à propos de faire 
(Equiper vingt vai/Teaux de guerre au 
printems prochain , dont le fonds fo 
prendroit dans tes coffres des Ami- 
rautés. 

Il eft certain , Sîre , qu'à prendre 
Jes chofes à la rigueur le Prince d'O- 
"range & les Officiers de l'Amirauté 
■ ont pouvoir de faire équiper les vaif- 
feaux pour les convois & pour d'au- 
tres chofes femblables, fans en de- 
'Ifliapder la pcrmiflîon à l'Etat , loif^ 

H iij 
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tra'iis ne fe fervent pour ces fortes 
d'armemens que des deniers qu'ils 
ont en leurs mains, ôc qu'ils appellent 
ies moyens ordinaires: mais tjuoique 
Je Prince d'Orange n'employé pour 
cet armement que les moyens ordi- 
naires , c'eft néancmoins étendre foa 
jjouvoir au-delà des juftcs bornes,qué 
de faire équiper une flotte de vingt 
vaiireaux de guerre , & il a peu don-;- 
fté de marques plus viiibles que cel- 
le-ci de l'ufurpadon qu'il tente do 
faire Je l'anioritétouveraine. 

Il eft à croire, Sire, que le Prince 
d'Orange a particulièrement eu viie 
l'Angleterre en cette occafion , Se 
iqu'il veut être toujours armé par met 
à tout événement. Il tembic même 
que ce Prince voyant que les Anglois 
le tiennent dans leur devoir à l'égard 
du Roi leur Souverain par l'appré- 
henfinn qu'ils ont des forces de Vû- 
tre Ma;eil:c, quia toùiours des vaif- 
feanx prêts à le fecourJr , ait voulu 
faire voir aux fadieux d'Angleterre 
une flotte fur leurs côtes en état de 
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^efté Britannique y veut bien faire 
réflexion, elle trouvera qu'il y a pCQ 
tfe chofes qui puifTent donner plus 
de cœuràles Sujets Protertans, auffi- 
fcien qu'à tous les autres Proceftans 
de l'Europe , que fera cet armemenr. 

On a pu voir dans mes lerrt es lorf- 
l)ue j'ai mandé que le Prince d'O- 
range faifoic une Ferme des droits 
d'entrée & defortie, que fon delTein 
étoit d'avoir moyen par-là d'équiper 
Une flotte, & on a alTez vu dans la 
■fuite, que ce que j'écrivois n'étoit que 
trop vrai, que cerre flotte ctoit prépa- 
rée contre l'Angleterre , âc pour ani- 
mer les Fatflieux à fe foûlever contre 
6a Majefté Britannique. '■ 

Cependant le Roi d'Angleterre 
malgré tous ces avis ne pouvoir fis 
ïéfoudre à rien faire de tout cçqu'on 
lui propofoit de plus avantageux pour 
fes intérêts. Le Marquis d'Albivilie 
revint d'Angleterre , & me dit qu'il 
avoit agi félon le projet que nous 
avions concerté enfemble avant fon 
départ touchant la révocation des 
uoupes Angtoifes qui étoient au feiii: 
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vice des Etats -Généraux , qu'il avoît 
donné là-deiTusdes mémoires fi forts 
& fi convainquans à Sa Majefté Bri- 
tannique , qu'il ne doutoic pas qu'il 
ne fe fervu de la première occafion 

3ui fe préfenteroit pour exécuter ce 
elTcin ; comme pourroit être le re- 
fus que les Etats - Généraux feroient 
de chafler le Doftcur Burnet : mais 
quoique le Marquis d'AIbiville don- 
nant dès le irième joue un mémoire 
très -fort pour demander aux Erats- 
Généraus qu'ils chaHallent le Doc- 
teur Burnet, & qu'ils le lui refufaf- 
fent bien nettement. Le Roi d'Angle- 
terre ne parla point de fes troupes 
& les lai/Ta toujours à la difpofition 
du Prince d'Orange qui s'en fervic 
dans la fuite utilement contre lui. 

J'envoyai ce même ordinaire au 
Roi une lettre du Comte de Holienlo 
qu'il écrivoit en confidence à un de 
les amis de la Haye qui agilToit de 
Concert avec le Miniftre de l'Empe- 
reur en faveur de la Religion Catho- 
lique. Je mandai au Roi qu'on pou- 
XQÎi iaire uqç reflçxïon %: impqç: 
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tante fur cette lettre , que quelque 
volonté déterminée que rémoîgnoit 
ï'Empereur de continuer la guerre 
contre le Turc , Se que quelque aver- 
fion qu'il eût marqué contre le Prin- 
ce d'Orange & les Hollandois , il 
ètoit à craindre qu'il ne prît nu pre- 
mier jour des fcntimens contraires , 
puiCque le Comte de Hohenlo rccon- 
noifToit qu'il n'y avoit pas un Minïf- 
trc de fon fentiment auprès de l'Em- 
pereur. 

La lettre du Comte de Holicnio 
portoic que l'Empereur étoit rcfolu 
non-feulement à continuer la guerre 
contre les Turcs ; mais auflî à ne pas 
fe mêler de la guerre qu'on feroïc 
contre la Hollande, malgré les inC- 
tances du Prince d'Orange, & celles 
qu'il fait faire par les Proreftans ; 

3u*ils tâchoient d'entraîner l'EIeftcur 
c Bavière en lui donnant de la ja- 
loufic de la pui/Tance de l'Empereur , 
& l'invitoient à une conférence à 
Lcipfick ; qu'on étoit prefque alTùrc 
quclesProteftans d'Allemagne fe dé- 
clareroient, «^ allîlleroienc k toutcç 
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forces les Hollandoîsjque c*ctoitI« 
fentimcnc de l'Empereur qu'il avoie 
entretenu plus de deux heures là* 
detTus, 
t Janvici Je mandai au Roi que le revenu 
>«»'■ des Amirautés qui confilïoic dans le» 
droits d'entrée éc de Ibrtîe , étoic aug- 
menté du triple par le bail qu'on en 
avoit fait , & que le Prince d'Orange 
avoit trouvé dans cette redevance de 
quoi armer vingt vaiiTeaux au prin- 
tems. 

Le Roi d'Angleterre fit encore 
alors de grandes avances au Prince 
d'Orange , & fit écrire par un Doc- 
teur Eftuard au Pcnfionnaire Fagel , 
que fi le Prince d'Orange vouloït 
concourir avec le Roi d'Angleterre 
pour l'abolition du Tefl: , le Roi de 
la Grande Bretagne entreroit dans fes 
intérêts, & qu'ils agiroient doréna- 
vant de concert enfemble en toutes 
chofes. Le Prince d'Orange ména- 
gea fi peu le Roi d'Angleterre là-def- 
ius.qu'il fit récrire parlePtnfionnaire 
Fagel à ce Dofleur Efluard , que lui 
l'rince d'Orange , & 1^ Princefle d'O» 
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'ene confentiroient jamais qu'oa 
lit le ferment du Tcft qui écoit Iç 
maintien de la Religion Anglicane Se 
de la rranquillicé tlu Royaume : ils 
Jirent plus , ils firent traduire en An- 
glois & imprimer cette lettre. Je 
piandai qu'on pouvoir aflez voir que 
cela n'écoit fait que dans le deflein 
xl'unir les Proceftans d'Angleterre 
avec ceux de l'Eelife Anglicane, Jlc 
les faire foûlcver les uns & les autres 
contre le Roi d'Angleterre, 

Je mandai au Roi que le deiTein a Agviy 
pontinuoit toujours d'avoîrune flot- »**?: •■ 
te de vingt vaiffeaux au princcms , 3c 
d'en tenir vingt autres dans les Poris 
lous prêts à mettre à la voile ; que 
cet armement devoir être bien fufpeâ 
^u Roi d'Angleterre, que j'en avots 
averti M. de Barîllon & l'Envoyé 
d'Angleterre oui ^toit à la Haye. 

L'Envoyé d'Angleterre ayant ex- j, j^ 
trcmemenr prefTé les Etats Généraux |«t, 
,^c; lui rendre réponfe fur ie mémoire 
^u'il leur avoir préfentéau nom du 
Roi fon Maître, pour le prier de faire 
ùiriit ie I)odeui Burnct hors des 
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Erats de leur domination ; ils lui Je-' 
livrerenc enfin une refolution , par 
laquelle ils ne fe contencerent pas de 
!e refiifer ; mais ils afFederenc de faire 
ce refus de la manière qui pouvoit le 

filusdéplaire au Koi d'Angleterre, en 
ui offrant de faire en Hollande le 
procès au Dofteur Burnet, fi Sa IVIa- 
jcdé Britannique voulait leur en- 
voyer tes informations qui étoient 
Contre lui. 
teitre du Lc Roi me manda que j'avois fore 
Xoi du is bien fait d'avertir l'Envoyé d'Angle- 
janviet te„e à la Haye, & IVI. de Baritlon 
"**■ des reflexions que devoit faire le Roî 
d'Angleterre fur les grands prépara- 
tifs de mer que faifoient les Etats-Gé- 
néraux, & que j'avois bien raifon de 
dire que ces préparatifs regardoienE 
le delTein qu'avoir le Prince d'Oran- 
ge d'encourager le parti Proteftant 
d'Angleterre. 
it Ma" l^e Roi d'Angleterre preffint toû- 
^**** jours les Etats Généraux de lui ren- 
voyer les troupes Angloifes qui é- 
toient à leur fervice, je fis remontrer 
9. MelEeurs d'AmIîerdam l'intérô^ 
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qu'ils avoient de ne pas payer davan- 
rage des troupes qui ne reconnoif- 
foicnt d'autre Souverain que Iç Prin- 
ce d'Orange, & furent d'avis dans 
l'Aflemblêe de Hollande qu'il les 
fatloic renvoyer. Mon deffcin étoic 
que le Prince d'Orange jicpûts'ex- 
cufer fur le fentinient uniforme do 
toute la République s'il ne rcndoîc 
pas ces troupes au Roi d'Andeier- 
re , & qu'il fût chargé tout feul de 
Tinquiétude de ceitC aifairc , & je 
mandai encore que le Roi d'Angle- 
terre ne devoir que trop voir que le 
Prince d'Orange vouloît maintenir 
ce corps pour le pouvoir faire paflcr 
en Angleterre toutes les fois qu'il en 
aura befoin. 

Le Prince d'Orange fie a/Tembler 
les Aniiraiités,& leur propofa de join-* 
drele plusde vaifll-aux que l'on pour- 
roit aux vingt navires que l'on de- 
voir mettre en mer ; mais cela ne lue 
pas approuvé , & on perlîHa dans le 
premier fentiment d'avoir une floite 
de vingt vaiffeaux en mer, & de tetuc 
tous les autres vatiTeaux de guerre 
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prêts à mettre à la voile en huit JoutS 
de tems. 
11 M«i Le Prince d'Orange remontra aux 
^(11. Députés de Hollande qui font aflem- 
blés toute l'année , la néceflité qu"*!! 
y avoir de fortifier quelques Places de 
l'Etat ; lavoir , Nimegue, Doerbourg, 
Campen , l'Eclufe , & quelques autres 
qu'on ne m'a pu dire , & a fait con-' 
noître qu'il étoit néceflaire d'avoic 

f>our Cela un fonds de quatre mil- 
ions , &ces Députés le propoferent 
aux Etats Généraux ; ce fut-là le pre- 
mier pas après l'équipement des vaiC* 
féaux que fit le Prince d'Orange pouC 
l'exécution du defTeîn qu'il avoit for- 
mé de palTer en Angleterre pourufur- 
per la Couronne. 
i« M tï ■'^ découvris que le Sîear Spaen , 
ji;,î,. ," Général de Brandebourg, qui fît de 
fréijuens voyage à la Haye, y avoie 
fait un accord avec le Prince d'Oran- 
ge , par lequel en vertu du Traitéfait 
il y a trois ans entre l'Eledeur de 
Brandebourg & cet Etat ( qui porte 
qu'en cas que quelqu'une des deux 
Parties ait quelque appréhcnlion de 
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guerre, on conviendra des mefurcs 
que l'on aura à prendre } il cft con- 
venu que l'Eledeur de Brandebourg 
cnvoyeroit dans le Duché de Clcves 
neuf milles hommes pour la fùrctd 
du bas-Rhin 3c des frontières de cec 
Etat, & que le Duc de Juliers au- 
rait dans l'es Etats deux milles hom» 
mes de pié & cinq cents chevaur. 
Cette démarche du Prince d'Orange 
étoit encore dans la vue de faciliter 
fon paiîage eu Angleterre , afin que 
ces troupes de l'Eïedeur de Brandc-» 
bourfif, & îes autres qu'il avoir def- 
fcin Je faire venir raffùralTent les Etats 
Généraux & leur donnaflTent lieu de 
donner leurs troupes au Prince d'O- 
(ange fans craindre d'être attaqués 
du côté du Rhin. 

Je mandai au Roi quelesEtars-* 
Généraux avoienr relufé nettemenc 
de rendre les troupes Angloifes au 
Roi d'Angleterre. Je mandai encore 
qu'on étoit furpris que le Roi d'An- 
gleterre après avoir demandé fi for- 
tementce corpsde troupes, chaogeâc 
à ccne heure fa demande , & paiùc 
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s'affoiblir à proportion du refus dej 
Etats -Généraux. 11 écoit dangereux 
avec ces Meflîeurs-là plus qu'avec 
perfonne du monde , de prendre les 
choies d'une certaine hauteur 3c de 
ne les pas foûtenir. Ce qui loe rend 
encore plus hardis en cette occafion 
elt que le Sîeur Citters leur a mandé 
par ia dernière lettre, qu'on tient fe- 
cTere, que !e Roi d'Angleterre ctoit 
fort appaifé , & n'étoit plus fi en co- 
lère du refus que les Etats ont fait de 
lui rendre les troupes Angloifes, ôc 
cbaffer le Docteur Burnet; qu'on ne 
parle plus d'afîembler le Parlement 
îiir ce iujer, que les bruits de guerre 
font entièrement difîipés , Se que les 
Etats peuvent continuer à refufec de 
chalTer le Dofteur Burnet & de ren- 
dre les Anglois , pourvu qu'ils n'en 
fartent pas trop de trophées , tS: qu'ils 
fe conduiront modcftemcnt. 

Je communiquai au Marquis d'AI- 
biville la teneur de cette lettre ; cac 
il étoit de conféquencc que le Roi 
d'Angleterre en fût informé ; je lui fis 
part aufli d'un avis ucs-fût que j'avois 

reçil 
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reçu qui étoit qu'un nommé de Lat- 
tre qui parloit fort bon Anglois , étoit 
ailé vifîter tous les Ports d'Angle- 
terre pour rendre compte aux Etats- 
Généraux de rarmement qui s'y l'ai* 
foit. 

Que j'étoistrès-perfuadé quefi la 
Beitie d'Angleterre accouchoit d'un 
Slsi le Prince d'Orange ieveroit le 
mafiquc encore plus qu'il ne faiibir, & 
qu'il exciieroit des troubles en An- 
gleterre. Beaucoup d'hornêies gens 
& de bon fens de ce pays-ci qui ob- 
fervent la conduite que tient le Prince 
d'Orange croyent la même chofe , le 
-Marquis d'Albivillc l'a repréfenté vi- 
rement au Roi fon Maître , & lui a 
inandé par deux lettres confécutires 

3u'iInedevoit pas perdre un moment 
e tems de s'unir étroitement à Vo- 
ire Majefté. 

„ Les efforts que fait le Prince d'O- 

ftange pour retenir un corps de trou- 
bes Angloifés en cepaysdoivenr aflez 
laire voir au Roi d'Angleterre que les 
avis que le Marquis d'A'biville lui 

ijdonne là - deflus font bien fondés. 

r TomtVI. *j 
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J'en infnrmois démon côté exaac^ 
ment M. de Barillon à qui j'envoyois 
des copies des articles (jiie j'écrivois 
à Sa Majefté fur ce l'ujet. 

tt Mt» Dans la relolution que les Etats- 
&*•»? Généraux délivrèrent au Marquis 
d'Albiville par laquelle ilsrefuferenr 
de rendre les troupes Angloiles , ils 
foûtinrent qu'ils avoienr droit de le- 
ver des troupes en Angleterre ; la 
ReineHiifabeili le leur ayant permis, 
& pas ua des Rois fes fuccelTeurs 
n'ayant révoqué cette conccflion. 
Cela m'obligea de mander au Roi que 
Sa Maîeilé Britannique avoit intcrci 
de faire quelque déclaration pour em- 
pêcher cet abus ; d'autant plus qu'il 
devoir croire que les Etats-Généraux 
avoiem avancé ce fait malicieul'e- 
nient Ôcàdeflein d'autorifer les Offi- 
ciers Angiois qui voudroient faire des 
tccrues ou même des levées pour M. 
le Prince d'Orançc. 

ij Mari Les Députcs de la Ville de Leyde 

'ft%t. où font établis les manufadurcs de 

draps, fc plaienirent fortement dans 

. les Ë»tt de Hollande que leur ViU« 
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alloit être ruinée fi l'on continiioii: un 
Trance à cmpcclier le déhiz des draps 
de Hollande ; qu'on ne s'étoic pas 
coiKeiité Jelesfurcharger.maisquon 
einpêchoit que ceux, qu'on y avoit 
envoyés ne pulTent être vendus. On 
rcfolut qu'on ordonncroit à M. d^ 
Siarembourgdcfavoir des Marchands 
Holiahdois fi cela ctoit vrai. 

Le Roi me manda qu'il ne doutoit j^^^jj^ ^. 
pas que la naiffance d'un Prince deRt.idu k 
Galles ne donnât encore au Prince M"i i»ii^ 
d'Oràngc de plus prefTans delîrs de 
troubler le repos de l'Angleterre : 
mais c|uc s'il celToit d'en être le pré- 
fompiif lic'ritier, toute fa colère feroic 
bientôt vaine & dénliée des forces & 
moyens néceflaires pour en faire ap- 
préhender les cITets. 

Le Roi m'ayant mandé qu'on dé- t Arrï 
favouoit à )a Cour de Berlin que le xti. 
général Spaen eiit fait aucun accord 
avec le Prince d'Orange, je fis repon- 
fcàSa Majcfté qu'on avoicdéfavoué 
il y a deux ans que l'Envoyé de Bran- 
dfetioiirg eût ligné un aftc par lequel 
TEtcfleur de Brandebourectoic ad- 
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mis dans le Traité fait entre le Roî de 
Suéde & les Etats Généraux ; & oti 
n'en convint que quand j'eus envoyé 
à S. M. l'afte en original , Se mandé 

Sue je favois que les Etats venoienc 
econfentir qu'on payât dansun feul 
payement ce que l'Eledeur de Bran- 
debourg ne devoit toucher qu'en fix 
ans , qui étoic un des articles de la 
convention ; que l'Envoyé des Etats 
Généraux à Cologne leuravoit man- 
dé , que l'Eleâeur de Brandebourg 
avoir neuf mille hommes dans le Du- 
ché de Cleves & dans le pays de Min- 
den , & que M. le Duc de Julïers 
avoit les deux mille cinq cents donc 
on étoit convenu , qui étoient tous 
prêts de fe joindre en cas debefoitï 
aux troupes de Brandebourg. 

Les Etats de Hollande confentirenc 
furies remontrances du Prince d'O- 
range de leur quatre millions pour' 
être employésaux fortifications. Mef- 
^eursd'Amfterdamquivouloientque' 
cec argent fût bien employé , & qud 
le Prince d'Orange n'en pue faire au- 
cun mauvais ufage , prirent pour cela 
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toutes les précautions poiTibles y Se 
firent mettre dans la rèfolution qu'on 
ne Icveroit ces quatre millions qu'en 

Î|uaire sms , que chaque année on té- 
ouJroît avant que de lever le mil- 
lion l'emploi que l'on en feroît , & 
que l'on defiencroît les Places qui dé- 
voient être fortifiées : maïs le Prince 
d'Orange & le Penfionnaire Fagcl fii- 
rent éluder fort bien toutes ces pré- 
caution ;. Comme i! y avoit une grau-- 
de abondance d'argent en Hollande, 
& que les Réfugiés François y en 
avoient apporté une grande quantité, 
il fit enfone que le Receveur Général 
des Etats-Généraux.qui ne dcvoit re- 
cevoir qu'un million félon la refolu- 
tion desEtars,ne fermât fon comptoir 
qu'après avoir reçu quatre millions ; 
& il déclara aux États-Généraux que 
l'affluence avoit été fi grande (corn-, 
me en effet cela fur porté en moins, 
de huit jours detems) qu'il n'avoïç 

faseu le tems de fc reconnoitrc. Le 
rince d'Orange & le Penfionnaire 
f agel qui le foûtenoient,cm péchèrent 
qu'on ne lui imputât rien de cettQ 
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affaire, & on lui ordonna feulemenC 
de les garder , & ce font ces quatre 
millions dont le Prince d'Orange s'efî; 
fervi pour une partie de la dépcnfe 
qu'il lui a fallu faire pour pafler en 
Angleterre. 
i Aviil ^^ ^^ informé que quand l'Envoyé 
i6»i. d'Angleterre demanda la première 
fois les troupes Angloifes , les Dépu- 
tés de la Province de Hollande, 3c 
ceux des Etat^-Généraux dirent entre- 
eux tout d'une voix qu'il les falloic 
rendre , & que le Prince d'Orange 
l'ayant fû il parla le lendemain matin 
âuxDépurés des Ecats-Gcnéraux avec 
tant de violence & leur fit comioître 
fi ouvertement Se Ci fortement fcs in- 
térêts & fes femimens , qu'ils chan- 
gèrent tous de langage. Le Pciifion- 
naire Fagel écrivit aulTi uiïc lettre 
circulaire à routes les Villes de Hol- 
lande pourleur rcpréienter les raifons 
qu'il y avoir de refufer les troupes au 
Roi d'Angleterre î de forte qu'il n'y 
eût qu'Amfterdam de toute la Hol- 
lande qui oQt être d'un fcntîraenc 
contraire. 
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- Je mandai au Roi dès le premier 
Avril qu'un Hollandois ni'avoit allu- 
re qu'il étoit bien informé que lePrin- 
ce a Orange prenoit des meluies pour 
faire agir les Huguenots d'Angleterre 
en cas que la Reine d'Angleterre ac- 
couchât d'un Prince ; car quoique la 
nailTance du Prince de Galles lit per- 
dre les droits de la FrincelTe d'Oran- 
ge ; ce Prince pouvoir toutefois être 
pcriuadé qu'il trouveroit allez de rcl- 
îburce dans les Proteftans d'Angle- 
terre pour faire une guerre de reli- 
gion dans laquelle il ne douiorc pas 
qu'il ne fût aide par les Ecats-Géné- 
raux.Que jcle dirois àl'£nvoyéd'An- 
gleterre , parce que je croyois qi'"'! 
ctoic de l'intérêt du Roi que cet En- 
voyé en alîufât le Roî (on Maître. 

J'avois informé le Roi depuis trois 
tnois d'une négociation fecrete qui fe 
lâîfoit à Bruxelles entre les Efpagnols 
& le Prince d'Orange pour le paye- 
ment de ce qui lui étoit dû : je man- 
dai alors qu'on attcndoit à tous mo-r 
mens la ratification du Traite qui 
-avoit été fait là-deflusj qu^on tenoi^ 

\ iiij 
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toujours cette négociation fort fecre* 
te , que je l'avois fù par une voie dcT 
tournée mais trés-i'ûre. 

Je donnai avis que le Prince d'O- 
range mettoit dans les troupes & au 
fervice de ta Princefle d'Orange tous 
les Anglois & les Irlandois qui étoîenc 
chafl'és d'Angleterre. 
lente du Le Roi me manda pourlatroifieme 
;fliiRoi du 1 foisquelesvaineauxquelesEtatsGc- 
AviU I e 8 '■ néi-aux alloicnt mettre en mer étoient 
pour fe joindre au Roi de Suéde & 
attaquer la Couronne de Danemark: 
mais je l'affùrai toujours qu'on n'or-: 
donneroit jamais à ces vaifTeaux de 
fe joindre à ceux du Roi de Suéde , 
& que cet armement ne regardoit que 
TAngleterre. 

L'Amba/Tadeur des Etats à Lon- 
dres leur manda que le Roi d'Angle- 
terre luiavoit dit que s'il avoit autant 
de volonté de faire la guerre aux Etats 
Généraux qu'il en avoit de f aifons 5c 
de moyens , il y avoit long-tems qu'il 
l'a leur auroit déclarée ; qu'il avoit 
cinquante-huit vaifieaux prêts à mei> 
|te à la voile , Se plus de cinquante* 
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Jiuitaurresdans fes Ports en état de 
fortir au premier ordre. Cet Ambafla- 
deuf ajoûcoit qu'on pouvoit compter 
précifément fur tout le contraire de 
ce que difoit le Roi d'Angleterre ; que 
Sa Majefté Britannique avoit coûte 
l'envie poffible de faire la guerre aux 
Etats-Généraux ; maisqu'il n'en avoit 
pas le pouvoir î qu'il ne trouvoit ni 
loldats ni matelots ; que ces gens-là 
ne vouloient point fervir contre ceux 
de leur Religion ; que lui Citters 
itoit informé que plus de trois cents 
Ouvriers s'étoientenfiiis de Chatam 
parce qu'ils n'étoient pas payés, & 
que pour ce qnî étoit cfes trois Régî- 
mens que le Roi d'Angleterre faifoit 
lever , il n'y avoit que des gens qui 
eufient de mauvaifes affaires, ou des 
débauches & des raifcrables , qui y 
priflcnt parti; quele Roi d'Angleterre 
ne viendroit pas à bout des affaires 
qu'il avoit cntreprifes , Se que les Ca- 
tholiques verroient bientôt dans quel 
précipice Sa Majefté Britannique les 
avoir jettes. J'envoyai au Roi uactac 
^ la ûoxK des £tats-Généi:aux. 



k 



138 Negociatiok^ 

Je mandai à Sa Majcfté que les Dé- 
purés de Leyde avoieiit renouvelle 
dans la dernière féance des Etats de 
Hollande les plaintes qu'ils avoient 
feites des nouvelles impoÛdons qui 
avoient été inifes en France fur les 
draps de Hollande; que le Pen(ion- 
naire Fagel avoir témoigné que com- 
me l'on n'avoir reçu aucune fatisfiac- 
tion fur les plaintes que l'on avoir feî- 
tes a S. M. il n'en falloir pas e(pé- 
rer dans cette occafion ; & que le leuî 
parti qu'il y avoît à prendre pour ré- 
tablir le commerce , étoit d'ufer de 
repréfaîlles , & de furcharger les mar- 
chiindifes de France. Peu de Villes 
furent de cet aviu, &: Amfterdam n'y 
témoigna aucune difpofîtion : on re- 
foluc donc que les Députés iroient 
communiquer de cette affaire à leurs 
Supérieurs. Je mandai que je prc- 
voyois qu'on ne feroit point de re- 
prefailles, maîsfeulement des remon- 
trances au Roi. 
4„;i Le Roi d'Angleterre ayant fait im- 
primer un livre dans lequel on prë- 
tendoit qae la lettre du Peiifionnaire 
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[ Fagel tiont j'ai parlé ci-dcflus au Doc- 
' tciir Elluard étoit fuppofée , Se que 
le Prince & la Princefle d'Orange 
n'avoieiit pas les fentimeiis à l'égard 
du Tcft qui leur étoieni imputés dans 
cette lettre ; le Peniïonnaire Fagel fit 
imprimer un écrit par lequel il dccla- 
roit qu'il avoic écrit la lettre en queF- 
rion , qu'il l'avoit faite par ordre dti 
Prince »S: de la PrinceiTe d'Orange, 
<)ui lui avoicnt ordonné d'expliquer 
leurs véritables fentlmens ; & pour 
rendre cette injure que l'on faifoit au 
Roi d'Angleterre plus authentique, 
il fit joindre à cet imprimé un certifi- 
cat de l'Imprimeur des Etats dsHol- 
lande , qui déclare que l'écrit fuf- 
mentionné & la lettre du Penfionnai- 
re Fagel au Marquis d'Albiville lui 
ontcté mis par le Pcnfionnaire Fagel 
entre les mains , avec ordre de les im- 
primer. 

Le Penfionnaire Fagel dît même à 
un de fçi amis , que fi le Roi d'Angle- 
terre s'attachoit à lui davantage , il 
avoit des chofes en main , qu'il pro- 
tiuiroic, qui le feroicnt repentir de l'a- 



I 



i 



u 




^ 



140 Négociation* 

voir pouffé à bout ; & je fiîs c^ue c*&. 
toiciit des avances que le Roi d'An- 
gleterre avoit faites au Prince d'Oran- 
ge pour s'unir étroitemenp contre le 
Soi. 

Je mandai que ce qui rendoit Ici 
Etats -Généraux fi hardis étoit qu'ils 
étoient perfuadés qu'il n'y avoit pas 
une fi parfaite union qu'on l'avoit crû 
entre le Roi d'Angleterre , & qu'on 
s'ctoic fervi pour le prouver des let- 
tres du Dcfteur Elluard , qui por- 
toîent, que fi le Prince d'Orange vou- 
loir confentir à l'abolition du Teft, 
ie Roi d'Angleterre entreroit dans fes 
intérêts & s'uniroit avec lui. 

Les Régens d'AmIîerdam envoye- 
rentun deleurs Bourgueme/lres m'aC- 
fùrer de leur part qu'on n'avoit ja- 
mais délibéré ni même penfé d'en- 
voyer aucuns vaifTeaux dans la mer 
Baltique, & encore moins de fc mê- 
ler des affaires que la Suéde pourroic 
avoir avec le Danemarck. Il me fit 
Blême entendre que le Roi de Suéde 
n'étoit pas aulTî armé par mer qu'on 
|)ublioit. llm'ajoiita auffi, que les 
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Danois avoîent peur que le Roi de 
Suéde ne les attaquât à caufe des affai- 
res du Holrtein, & que les Etats ne fe 
joîgniffent à la Suéde i mais qu'ils. 
n'avoient aucun intérêt dans cette 
aflàite, & qu'il pouvoit m'alîurer de 
La part de fes Collègues , que fi la 
Suéde entreprcnoit quelque choie 
contre le Danemarck, les £tats ne 
s'en mcleroient point. 

L'Envoyé de l'Empereur avec qui ■ 
j'avois lié amitié depuis près de deux 
ans , & avec oui j'avois fouvent par- 
le des affaires du Palatiiiat , Se furtouc 
de la ligue que les Froteftans vou- 
loient faire, me propofa par deux ou 
trois fois de faire un écrit entre le 
Roi & l'Empereur, par lequel ces deux 
Princes s'adûreroient encore plus îot~ 
icnienc de l'amitié l'un de l'autre: 
mais on n'approuva pas à la Cour 
Cenc propofition , & on me dit de lui 
répondre que le Traité de Trêve fuiH- 
foit pour ôter route forte d'inquiéai- 
dc : mais il me repréfenta qu'il cccit 
arrivé des chofes depuis ce tems-!à 
4e paie Si d'autre qyti pouvoienc faire 
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craindre qu'il n'en furvînt de parcit- 
les ; que rAlTociation d'Aufhourg, 
qui en foi n'avoir rien que de fore 
innocent, n'avoit pas laiiïe de donner 
de l'ombrage ; que l'on poiirroit don- 
ner des déclarations par écrit fur ce 
fujecqui fatisfcroicnt, & qn'ilcrojoit 
que comme tin pareil aÂe niettroit 
1 Empereur fon Maître en repos , il 
ctoiineroit aulïi beaucoup ceux, qui 
ne l'ont pas dans les intérêts de Votre 
Majcfté, parcequecela leurpcrftla- 
deroit qu'il y auroic une parfaite în- 
ïelligence entre Sa Majeflé & l'Em- 
pereur. 

Le commerce de Hollande dimi- 
nua alors confiJcrablement par là 
rigueur avec laquelle on levoit les 
droits d'entrée & de fortie. De foïxan- 
te vailTeaux qui vcnoîent tous les ans 
de Portugal, il n'en entra que quinze 
Cette année-là : les autres quarante- 
cinq allèrent en droiture dans les lieux 
pour Icfquels ils croient dcftiiiés.Tant 
il eft vrai que le commerce ne peut 
fubfirterdanstous les endroits oùrorii 
traite les chofes à la rigueur. 
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Le Roi me manda encore (jut- l'or- utttt H 
dre que celui qui commandoiila flot- Ro' <•" '* 
te des Etats-Généraux avoit de croi- *"'* '*"* 
fer dans !e Nord-Zcene diminuoit 
pas le juftc foupçon qu'il avoit tju'ils 
pourroient bien avoir ordre ce f« 
joindre aux Suédois. 

Sa Majefié me manda auffi qu'il 
fcroit difficile aux Etats-Généraux do , ' 

lui perfuadcr que les nouvelles im- 
pofitions qui avoicnc été mîf'es fur 
quelques marchandifesâ: denrées fut 
fent contraires à ce qui leur avoit été 
promis en fon nom p^^ le Traité de 
Kimeguc. 

J'informai le Roi que les Mar- „ Ati^J 
chands des principales VyiesdeHoI- i-sfi. 
lande difoicnt qu'ils aimeroîait au- 
tant que leur commerce fût interdit 
que de le continuer de la manière 
qu'ils éioient obligés de le faire à pré- 
fcnt ; Se qu'à la guerre près ils ne ionc 
pas en meilleur état que s'il y avoic 
une rupture encre Votre Majefté Se 
leur République. 

Je fus averti qu'une des premières . 
perfonncs de la République ayant ' ^"*' 
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parlé au Prince d'Orange des enga- 
gemensdanslefquels les Ecats-Gëné- 
raux entroient , qui leur pourroienc 
attirer de mauvaifesafiâires , iePrin- 
ce d'Orange l'avoît affiiré qu'ils n'a- 
voient rien à craindre , & que le Roi 
de la Grande-Bretagne n'avoit pris 
aucune mefurc avec le Roi ni avec le 
Roi de Danemarck. On peut juger 
par là que bien loin (comme le Roi 
d'Angleterre l'a prétendu depuis peu) 
que l'inclination pour la France hiî 
ait attiré de mauvaifes affeires , au 
contraire les aplats -Gértéraux ne fc 
font laiffés entraîner dans les fenti- 
mens du Prmce d'Orange , que parce 

âu'il leur a feit voir la maxivaife con-* 
uite du Roi d'Angleterre à l'égard 
de Sa Majefté. On pourroiï encore 
juger Je ce difcours du Prince d'O- 
range, qu'il écoit fort bien informé de 
tout ce qui fe paflbit dé plus fecrec 
dans le Cabinet du Roi d'Arrgletcrre.- 
Je mandai que c'étoit par i\l. de Sid- 
neyqui l'écrivoit au Prince d'OrarW 

{;e, Si par Madame de Sunderland ou i 
e feifbit favoir à la Princeflc. 

Jo 
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., ., Je mandai au Rdi crut je ne douwis 1 , m»i 
pas que le Prince d'Orange ne lufci- i«ii, 
lâc des afFairey au Roi d'Angleterre , 
fi la Reine venoit à accoucher d'un 
iils; que plufieurspcrfonnes de Hol- 
lande étoienc perfuadces , aiifli-bien 
que moi , que ce Prince hafarJeroit 
tout en cette occafîonj quejeferoîs 
fort attentif dans ce tetns-Uà obier- 
ver tomes fes démarches, & à être 
informé des meiures qu'il prenclroit. 
■ Je mandai au Roi que s'il vouloic 
bien ne plus faire payer lé droit de 
cinquante fous par tonneau à Dun-, 
iferque , -âc affranchir auffî entière- 
ment ce Port-là , ainfi que l'étoït ce- 
lui de Marfeille , je ne doutois pas 
que cette Ville ne profitât beaucoup *' 

de la dimimicion du Commerce de 
Hollande , & qu'elle ne fcrvît d'en- 
trepôt aulTi-bien que la Ville d'OC- 
tende ; que quelques Marchands de 
DunKerque, quivoudroientbienêtre 
les feuls maîtres du Commerce de 
cette Ville-là, ne fcroienc peut-être 
pas d'avis que le Port fût entière- 
ment affranchi pour les Hollandoisj 
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mais qu'il étoic certain que la Vilïe» 
' & tout ic Pays aux environs , en tire- 
roient un grand avantage. 
lettre iu Le Roi me manda que lacorrefpon- 

Boi, dii 1 3 dance dont je l'avois informé , de M. 

Mii lett. jç Sidney , & de la ComtefTe de-Sun- 
derland , avec le Prince & la Princef- 
fe d'Orange, étoit de grande confé- 
quence, aufli-bien que le Commerce 
que pouvoienc avoir quelques-uns de 
(es plus confidens Miniftres avec le 
Princed'Orange.Qu'il étoit defon fer- 
vice que je tâchafle de découvrir ce 
qui en ctoit , fans en faire part à l'En- 
voyé d'Angleterre , ni à M. de Baril- 
Ion, 
'li Mi.i Je fus averti le i8 Mai que le Sé- 

>*•»• cretaire de l'Amirauté d'Amilcrdam 
étoit parti en fecret la veille , à huit 
licures du foir, pour faire équipper 
iiicenamment , en toute diligence, 
douze des plus gros Vaifleaux qui 
étoient au Texel , avec ordrede les 
envoyer à Chonnivel , où la Flotte 
Jes attendoit, Se de faire enforte qu'ils 
fuiTent tous prêts de mettre à la mec 
^tn liuic jours de lems lorfi^u'on ea, 
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lauroit alfeire; ces circonliances tué 
parurent de confét|iience , Se mar- 
«juoienrun deHein Cache; Se coimnc 
celanepouvoît rc^'arder que l'Angle^ 
terre , j'en donnai aiiffi-tôt avis ail 
Bol. 

Je mandai au Roi qu'il étoït fi ex- «o 
(raordinaircdc pouvoir penfer que le '**'■- 
Prince d'Or,iiî[;c eût delfein d'entre- 
prendre quelque cbofc en Angletcrî 
re , que quoique je l'eulTe foupçonné 
depuis long-ieins d'avoir ce delTcin ^ 
je ne m'ctois donné l'honneur de le 
manJer k Sa IVlajcné i^u'avec bcau-^ 
coup de réièrve; que cependant tous 
ces préparatifîéioient confîJérahles, 
& que d'aiilcurs, quo'qu'oii ne dût 
pas faire grande réflexion fur cei 
écrits qu'on dëbitoit en Hollande i 
on en venoit d'imprimer un fi ion 3c 
fi précis , qu'on ne le pouvoir rcgat" 
der que comme un manifefte pnuc 
fcrvir à une guerre; que je me don-i 
nois Ihonneur de l'envoyer k Sa JVla- 
jeflé , & que , quoique je n'culfc pai 
eu le toifir de le lire tout entier , Q 
clic trouvoic bon de fe faire lire ie^ 

Kij 
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pagcj 144 & 145 , fur lefquellcs j'é^" 
lois tombé par hafard , je croyoîs 
qu'elle trouveroit que ce que j'avan- 
çoù n'étoit point fans fondemcnc j 
car ce Livre foûtenant que la Prin- 
cefle d'Orange Se le Prince font héri- 
tiers légitimes de la Couronne d'An- 
gleterre , à l'cxclufion du Roi à pré* 
lent régnant , qui n'a pu être élu légi- 
timement à caufe qu'il eft Catholi- 
que ; il eft à croire qu'ils fe ferviront 
de cesraifons-làlorfqu'ils verront que 
la Reine d'Angleterre fera accouchée 
d'un Prince I Se qu'ils appréhende- 
ront que la trop longue poileflion de 
cette Couronne ne Taffermifle fur la 
tcredu Roi d'Angleterre, & fur celle 
du Prince de Galles fon fils , enforte 

u'il n'y ait plus de retour pour eux. 

1 n'y a pas un mot dans les pages 
158 & ijp de ce Libelle, qui ne 
marque avec les termes les plus info- 
!ens du monde , la difpofition dans 
laquelle le Prince d'Orange femble 
être d^éxécutcr quelque violente rc- 
folution. Quoi qu'il en foit , il eft 
évident que ce Libelle, & ceux qui 
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i'ont précédé, s'impriment & fe dé- 
bitenr ici de fon aveu ; on attribut^ 
celui-ci uniquement au DoiSeur Bur-- 
net. Iln'eneft pas de ce Libelle, ni 
de ceux de cette nature, comme de 
ces imprimés fecrets , qui ne fe ven- 
dent que fous main ; ceux-ci font pu- 
blics &cxpofés aux boutiques, Se fe 
diftrjbuent fans aucun ménagement ; 
^ le Roi d'Angleterre ne peut erre 
trop attentif à découvrir les pratiques 
fccreites que le Prince d'Orange en- 
tretient avec les principaux membres 
du Parlement, & avec les premières 
fierfonnes de fa Cour. 
■ J'avertis le Roi que les amis du 
Prince d'Orange difoient en confi- 
dence que le Roi de Suéde prefToic 
extrêmement les Etats Généraux do 
feire paroitre leur Flotte en mer; 
mais qu'il nefalloit point donner là- 
dedans, & que cela ne fe difoitqu'à 
defiein de faire croire qu'on n'avoic 
aucune vue du côté de l'Angleterre; 
J'ajoutai à tout cela qii'ir n'étoit 
que trop certain que le Prince & la '*'*^ 
Çiiixcefle d'Orange étoicnt informéi 
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de cç qui fe patroit de plus fccrefc 
flans le Cabinet du Roi d'Angleterre » 
que des perfonnes des pins attachées 
^\j Prince d'Orange n'avoient pas 
lue difficulté de dire 4 ou s ans au- 
paravant que Godolphin éioit entier 
rement à Kii,'& j'ai reconnu qu'on 
l'a toujours confidéré fur ce pic-là à 
la Cour du Prince d'Oranyc. Que 
potir ce qui éîoit de M. de iydney » 
il n'avoit prefi^ue pas garde de roc- 
Çures dans ta correipondance qu'il 
avoit eue avec le Prince d'Orange; 
que les trois Envoyés dAngleier.-c, 
qui avoient été à la Haye luccelTivc- 
ment, l'avoient fii coininc moi, Sc 
l'avoient mandé au Foi leur Maître. 
Que le Marquis d'AIbtviUc n'avoit 
ofé le fa're G ouvertement que les au- 
tres, de peur d'olFcnler Mylord Sun-, 
dcriand. Que M. de Barillon ne m'a- 
voit pas'Iînimulé non phis les égards 
ave. Mylord Sunderland avoir pour 
M Si îney , & que toutes les fois que 
je lui avoij écrit le mauvais effet que 
fcuToicm tes fréquptis voyages d<r 
i&. de Sidney à la Haye , qui vw, 
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noir rendre compte de tout ce qu'il 
avoir négocié avec les faftieiix; il 
m'avoic répondu , du vivant du feu 
Roi d'Angleterre , que M. deSidney 
ne fe mêloit d'aucunes .iffhîrcs, & 
que depuis le règne du Roi Jacques 
je devois favoir que M. de Sidncy 
s'ëtant mis mal avec fon Maître, à 
caufe du Prince d'Orange , & n'ayant 
plus rien à prétendre en Angleterre 
il ne fcroitpas juftede l'empêcher de 
faire fa cour à un Prince pour qui il 
avoit perdu fa fortune. Que pour moi 
j'avois toujours crû que Mylord Sun- 
derland n'ctoit pas f'icîié que M. Sid- 
ney fût bien auprès du Prince d'O- 
range, pour avoir dans un change- 
ment de Gouvcrncmenc un hommo 
qui le maintint. Que iVÏ. de Sunder- 
land révéloit à M. de Sjdiiey tout ce 
qu'il favoit de plus fecrer , & que le 
Prince d'Orange n'ïgnoroit rien de ce 
que M. de Sidney favoit. Que j'étois 
averti par de bons endroits, quenon- 
fculemcnt M. de Sunderland coafidé- 
roit fort M. de Sidney , mrce qu'il 
eft fon neveu , & qu^il elpéroît être 

K iiij 
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f n héritier; mais qu'il avoic un cré- 
dit toiic entier fur fon efprit , ayant 
xme galanterie réglée avec Madame 
Sunderland ; qui gouvernoit abfolu- 
jncnt fon mari. 

Je fus informé par un de mes amis 

3ue l'AmbafTadeur 6cs Etats à Lon- 
res avoit écrie une Lettre fecrete 
au Greffier des Ecats , par laquelle il 
lui mandoit qu'il n'avoit rien mis Jc 
conféquencedansfa Lettre aux Etats 
Généraux, parce que le Roi d^An- 
gleterre en favoît fouvent le contenu 
par l'AnibalTadeur de France, & que 
cela feroit un très-mauvais effet , & 
que Sa Majefté Pritanniquc lui re» 
procliant fouvent en public ce qu'il 
avoit mandé à la Haye en fecret , 
il efpéroit que les Etats Gêné-' 
laux trouveroient bon qu'il n'écri- 
vît plus dorénavant qu'au Greffier 
Fagel ; que le Roi d'Angleterre l'a- 
yoiE aborde !a veille , ayant auprès de 
lui l'Envoyé de Danemarck , & au- 
tres Minlftres , & lui avoic demandé 
Ce que les Etats Généraux vouloient; 
^^ dç ^çvix ElQtçç , ai <jtc toute ceitç 
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belle parade qu'ils faifoient de leurs 
forces de mer. 

Je fus informé que la Ville de Lcy- 
dc recommençoic fes plaimcs fort vio- 
lemment dans l'Alfcmblee de Hol- 
lande , des nouvelles impolîtions 
i^u'on avoic mifes en France , Ôc que 
le Corps des Nobles , qui ne parloit 
que par la bouche du Penfionnaire 
Fagel , avoic appuyé les ptopofitionç 
de la Ville de Leycîe , d'augnienter les 
impofiiions fur les vins , & autres 
marchandifes de France, Que la Vil- 
le de Rotterdam ne s'y étoit pas op- 
pofée avec tant de chaleur qu'on 
4voic fait autrefois , quoique fes Dé- 
putés eiiITent pcrfifté à dire , ainfi 
qu'avoient fait ceux d'Amfterdam , 
qu'ils ne pou voient délibérer là-defr 
fps , parce qu'ils n'étoient pas inC 
truits de la volonté de leurs Supé- 
rieurs. 
' L'Envoyé d'Efoagne revint ces 

i "ours-là de Bruxelles , où il a voit lait i«»»- 
'échange des raiificacions du Traité 
du Roi d'Efpagne avec le Prince d'O- 
jpugc , par lequel on écoiç euûn cou- 
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venu , non-feulement de liquider Ê( 
dette ; mais encore on avoit réglé les 
termes des payemcns, qui furent, à 
ce que je pus comprendre, qu'on lui 
donneroit trois cents mille livres ar- 
gent comptant , & cent cinquante 
mille livres tous les ans , jufqu'à l'en- 
tier payement. 

Les Etats Généraux , qui y alloïent 
de bonne foi , voulurent régler l'état 
des Fortifications au'on feroit cette 
année-là , fur le mUIion qyi y étoit 
deftiné; mais le Prince d'Orange, 
Gui avoit fes dcfieins , fit foire tant de 
difficultés par la Province de Gucl- 
dres , fur les Fortifications du Fort de 
Skinck ôc de Nimegue , par où on 
vouloit commencer , qu'on ne put 
prendre aucune réfolution de toute 
cette année; enforte que le Prince 
d'Orange trouva les quatre millions 
' tout entiers dans la Caiffe des Etats 
Généraux , dont il fe fervit , comme 
)'ai déjà dit , pour les préparatifs de. 
Ion pafTage en Ar^leterre. 
ae M»i ^ envoyai au Roi l'état des VatC 
3^*11. feaus de guerre que les Etats Gêné- 
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faux avoiencemtiiarinés,avec Icnoin, 
Çe que chaque VaîfTcau portoic dç 
Canons Se de Maielors. 

Le Prince d'Orange fit proporec 
dans ce tems-là de meure les Vaif- 
féaux de Hollande, ouà Willemilat, 
ou à Elvodiiys, & ceux de Zelande 
à Flefiingue , prciendanr qu'on les 
pourroit avoir plus commodément 
ëcces endroits-iâ. Comme fon Jef- 
feiri n'éioic qne d'avoir la liberfC de 
faire éï]uiper des Vai/Teaux des Ami- 
faurés de Rotterdam Se Amflerdam , 
fous prétexte de les faire changer de 
Port ; il confomma tout l'Eté cti 
plu/icurs vifires Se defcentes de Com- 
ftiilTaires qu'il lit faire dans ces Ports, 
çfïforie qu'une partie de cesVaifleayic 
fut toujours à la mer, & l'autre prête 
à mettre à la voile dans les Ports 
d'Aïufterdam & de BottcrJam ; tl les 
trouva tout équippcs lorfqu'ii voulue 
pan'cr en Angleterre au mois d'05o- 
fcre; & cela fut fi bien joiié, que, 
hDrftiu'on envoya un des premiers 
Commis de M.deSeigncIay, an mois 
(fOSobrCj pour rccoîinoître fi tout; 
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ce que je niandois de ces préparatifi( 
de mer étoit vrai; il retourna en 
France pcrluadc que le bruit com- 
mun qui etoit répandu parmi le peu- 
ple , que les Vai0eaux qu'on cquip- 
poit à Amflerdttm , n'étoient que 
pour étrt envoyés à Willcmrtat & à 
tlvonuys , d'où on les pourroic ci- 
rer commodément en toute force de 
faifon pour les preflans befoiiu dq 
l'Etat. 
'î\.Mai J'appris de très-bonne part que 
^***- l'EleÀeurde Brandebourg avoîc prié 
le Prince d'Orange de lui envoyée 
quelq^u'un de confiance, & que c'é- 
toit )ur cela que M. Benting étoit 
parti ; je ne doutai point que ce ne 
luc pour lui confier les delVeins du. 
Prince d'Orange , qu'il n'avoit com- 
muniqué qu'à l'Ëlefteur fon père. 
Ittfrt ia Le Roi me manda qu'il voyoit biert, 
"-i, du :7par tout ce que je lui écrivois, que, 
""'*• le Prince d'Orange feroit toujours 
mieux averti de ce qui fc palTeroit 
dans les Confeils du Roi d'Ang^lcccr- 
re, que le Roi d'Angleterre ne le fe- 
roit des defleins que fon gendrç fof-^ 
pioit contre lui, 
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J'informai le Roi que le Prince ' '"i* 
3'Orange avoit pris de grandes liai- '**** 
Ions avec l'EIeifîeiir de Saxe , dans la 
féjour que cet Eleâeur avolt fait à la 
Haye , & que je favois i par des per- 
sonnes bien informées , que le Land- 
grave de Hefle devoir auiFi envoyer 
quelqu'un à Aix-la-Chapelle, poury 
traiter d'affiiiccs avec des Gens de M. 
le Prince d'Orange. 

Une plaifanrcrie que rAmbafTa- 
deur des Etats Généraux fit à Lon- 
dres , à l'Envoyé de Danemarck» 
en préfcncc du Roi d'Angleterre ; 
que la Flotte que fes Maîtres équi- 
Jjoienr ctoir pour aller quérir du bois 
en Suéde, puifque le Roi de Dane- 
marck leur vo'uloitinterdire le Com- 
merce de Norvège, donna lieu en- 
core de faire croire en France que 
cecte'FIotre étoic dcftinée pour atta- 
quer le Danemarck de concert avec 
ta Suéde; enforte qu'on m'ordonna 
de ne rien omettre pour tâcher de 
pénétrer la véritable deftiiiation de 
Cette Flocrc , & fi fous prétexte d'cf- 
corter les Vaiireaax Marchands qui 
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alloiciu chercher du bois en Suéde , 
ils n'avoicnt aucun deflein contre le 
Danemark. Mais je mandai au Roî 
po [ici veinent que le Prince d'Oran- 
ge ne longcoit point à envoyer la 
Flotte des Etats dans la Mer Balti- 
que , Se que j'étois aiïliré que la feu- 
le vue que le Prince d'Orange a eue 
dans cet armement, regardoît l'An- 
gleierre , 6. que le Prince d'Orange 
faifoit preller avec beaucoup de clia- 
ieur léqiiipemcnt des vingt-quatre 
VailTeaux qu'on devoir tenir dans les 
Ports , tous prêts à meitre à la voile* 
Je découvris que la Ptincefie d!0~ 
range dévoie aller faire un voyage en 
Zélande vers la fit) de juillet , ou le 
commencement d'Août , avec le Prin- 
ce d'Orange. DOdick témoigna à la 
Prince/Te d'Orange qu'on étoit fort 
fâché de n'avoir pas encore eu l'hon- 
neur de la voir en Zélande , & la fup- 
plia, de la part de la Province, d'y 
aller. Cette invitation fera le prétex- 
te qu'elle prendra pour faire ce voya- 
ge , & on travaille déjà au préfcnt 
<lu'on lui doit faire. _ ^-^ 
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Je ne fai, Sire, fi ce voyage du 
îrince & de la PriiiceiTe d'Orange en 
Zélande, dans letems que la Heine 
d'Angleterre accouchera , &la Flotte 
des Etats Généraux fur les Côres 
de cette même Province, ne mcri' 
tent pas quelque réflexion ; pour moi 
je fuis perruaJé qu'il a un grand def- 
fein dans la tête , & que tout et 
qu'il fait depuis un certain tems ne 
peut rien produire que de funellc 
contre l'Angleterre. 

Je mandai au Roi que dans le tems 

3ue le Prince d'Orange feroit en état 
e fe mettre en mer, MeiTieut! Da- 
merongue & Beutîng feroient revenus 
d'auprès des Elefleurs de Saxe & de 
Brandebourg; qu'alors lePrince d'O- 
range feroit part de fes projets aus 
Etats de Hollande, à qui il ne les 
avoit pas encore communiques, Sc 
ijuc fi la Ligue qu'il fornioit avoït 

fiour fondement le maintien de la Re- 
igion Froteftante , on étoic fi animé 
Jà-dciliis en Hollande, qu'il étoir à 
craindre qu'ils ne fiiTent quelque fo- 
lie , à moins qu'on ne tes futisfu d'un 
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autre endroit fur lé fait du Côm' 
merce. 

Le nommé Waler , qui avoît été 
profcrit J'Anglecerre du tems du feu 
Iloi , & qui étoil un de ceux qui étoit 
banni de la domination des Etats Gé- 
néraux, fur les inftances du Roi Jac- 
ques , étoit à préfent publiquement à 
Éotterdam & à la Haye , à la faveur 
' d'un palTeport que le Landgrave lui 
avoir fait obtenir. 
Juin Les Miniftres du Roi d'Angleterra 
dirent que leur Maître auroit une 
grolTe Flotte en mer : cela fervît de 
prétexte au Prince d'Orange pour 
faire un plus grand armement, c'eft 
tout ce que cela prodniût » car il 
étoit bien éloigné d'en rien craindre, 
puifqu'il étoit allure que le Roi d*An>* 
glererre n'étoit pas en état de mettre 
plus de fept à huit Vaiffcaux. 

On détacha trois VailTeaux de la 
Flotte des Etats Généraux pour eC- 
corter quelques Navires M'-rcliaeds : 
mais je mandai qu'il ne falloir pas Ce 
flatter U-defius que le Prince d'Oran- 
ge n'eue aucun deiTeîn particulier; 
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^uc i'étois perfuadé qu'il vouloir voie 
,cc qui arriveroit à l'accouchement de 
la Reine d'Angleterre j que je croyois 
même que ( fuppofé qu'il n'eût pas 
deflein d'Entreprendre ouvertement 
qaelque chofe ; ) il vouloit faire ce- 
pendant tant de démonftrarions d'un 
lecours tout prêt & confidcrable aux 
fadieux d'Angleterre i que cela put 
leur donner lieu de faire quelque 
grand foulevement; car il n'y avoit 
pas fujet de douter que, cela arri- 
vant , le Prince d'Orarme ne païïât 
, en Angleterre avec les Troupes An- 
gloifes; de forte que fe trouvant à la 
tête des ladieux , & ayant l'affeAiort 
des peuples , pour le feul intérêt def- 
qùets il paroîtroit agir , ce lui feroit 
un moyen de monter au Thronc pvt 
une voie courte & affûtée, que le 
prétexte de la Religion lui rendroit 
tecilei 

Que fuppofé que le Prince d'Oran- 
ge eût tous ces deffeins , j'étois obli- 
gé de dire à Sa Majefté qu'il étoit fore 
à appréhender qu'il ne trouvât du fe^ 
cours dans les Etats Généraux, â> 
lomerU *L 
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qu'il n'auroit pas eu autrefois ; maîrf 

3u'il s'éioit fi oien fervi du prétexte 
e la Religion , & que tous les fugî^ 
tifs de France a voient tellement ani- 
mé les Calviniftes de Hollande » 
qu'on n'oferoit fe promettre que les 
lEtats cntraiTent dans leurs véritables 
intérêts, comme ils auroîentfait au- 
trefois , fi pareille occ^fion s'ctoit 
préferitce. 

L'Eleftcu'r de Saxe fit conclurre ua 
Traité , par un homme qu'il envoya 
à Aix-la-Chapelle, avec les Etats 
Généraux ; M. Damcronguc le figna 
en vertu d'un ancien pouvoir qu'on 
lui avoit donné quatre ans aupara- 
vant ; cola fe fit fans la participarioh 
des Etats Généraux : mais je mandai 
que le Prince d'Orange trouveroïc 
bien moyen de le faire ag^récr. 
■17 Juin JcmandaiauRoiquelcsafiâiresdrf 
[iltt. M. le Cardinal de Furftembcrg n'al- 
loient pas fi bien à Liège ni à Colo- 
gne qu'il fc l'imaginoit; que je le fa- 
vois de très-bon endroit ; que depuis 
qu'il avoir été élu Coad juteur il avoic 
tiégligé des petfonjies qui lui avoîciit 
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doitiic leurs voix , & à qui il avoic 
promis des merveilles. 

Je mandois prefque par fous les or-; 
diiiaircs que l'on continuoic les arme- 
meus de mer , & que cela ne regar- 
doit que l'Angleterre; qu'il y avoit 
dcja quatre \aineaujt qui avoicnC 

fialTc le fampiis , & que l'on travaîl- 
oit à faire pafTcr les huit autres. 

Comme la rigxieur qu'on renoit à 
la Icvcc des droits d'entrée Se de for- 
lie chagrinoit extrêmement les Mar- 
chands de Hollande, pluficurs d'cn- 
U'cux me propcfcrent de bâtir des 
magafins à Dinikerque , pour y faire 
un entrepôt de leurs marcliandifcs * 
pourvu que l'on ne leur fît point 
payer le droit d'entrée ni de (orcie. 
C'ctoit uti avantage fi confidérable 
pour la France , par tant de railbns , 
qu'on peut ailemcntfuppléer, que je 
ne doutai pas qu'on ne reçût agréa- 
blement cette propofition. Cepen- 
dant après plufieurs Lettres que j'é- 
crivis là-dcirtis, M. de Seignelay me u Jnlii 
manda que par l'examen que le Roi '*'* 
avoit fait iàire de la propofirion que 
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j'avois faite d'affranchir le Porc <f« 
Dunkertjue du droit de cinquante 
fous par tonneau , il n'avoir pas paru 
à Sa Majerté qu'il en dût revenir au- 
tre avantage à fes fujets que de les 
faire profiter du bénétîce de l'Entre- 
pôt; mais que d'un autre côté on 
tomberolt dans l'inconvénient de 
donner aux HoUandois un moyen de 
débiter avec moins de dépenfe leurs 
marchandifes dans la Flandre Fran- 
çoift ; qu'ainfi Sa Majefté n'eftinioit 
pas qu'il dut être apporté aucun 
changement à ce qui s'étoir pratiqué 
juiqu'alors. 
1+ Juin Je mandai au Roi aue je nedou- 
l_*ii. toispas que le Prince a'Orange ne fit 
tout ce qui éroit en lui pour donner 
le plus de jaloufie qu'il pourroit par 
un conrinuel mouvement de Trou- 
pes. J'avois même été averti deux 
jours auparavant que la gariiifon d'U- 
trecht avoir ordre de fe tenir prête à I 
marcher au premier commandement; 

iuc les Aiigîois avoient le même or- 
ra, & que les garnirons de Zclandc 
ctoient en mouvement, ■„% 
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3'avertis que le Prince d'Orange 
Revoit faire un campement encre Ni- 
lïiegue & Grave. 

La Flotte des Etats demeuroit tou- 
jours à Schonwcl ; on en détaclioic 
de tems en tems auatre Vaifleau? » 
deux qui alloieni dans le Canal , éc 
deux qui alloient au Nord, iufqu'à 
une certaine hauteur qui leur çtojc 
marquée , aptes quoi ils revenoient à 
]a Flotte , & on en faifoit partir trois 
ou quatre autres qui alloiept faire la 
même manoeuvre. 

J'avertis le Roi, pour la dixième t( Juin 
fois, quetout ce qui Te palToit déplus '"^* 
fecret dans le Confeil du Roi d'An- 
gleterre , litoit révélé au Prince d'O- 
range. 

La nouvelle arriva à la Haye que 
la Reine d'Angleterre ctoit accou- 
chée d'un fils. Le Prince d'Orange en 
parut fort furprïs , Se même ks pro- 
jets en furcrit déconcertés, car il ne 
s'attendoit à cet accouchement que 
dans la mi- Juillet, auquel tems il 
.Revoit faire un voyage en Zélande 
avec la Frinceflé d'Orange: au(U «jq 
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voyage fut rompu , & il prit de nou- ' 
velles raefurcs, comme on verra ci- , 
après. 
14 Juin Le Roi me manda que le Prince 

ii"- d'Orange ne iroLiveroic pas tians la 
fuite du ccms tonte la fàcilitd qu'il 
s'imaginoit à foùtenir les fa(Sicux 
d'Anglererre contre l'autorité du Roî 
de la Grande lîrctagne, & qu'il avoic 
offert an Koi d'Angleterre de joindre 
à la Flotte qu'il devoit mettre en mer 
tineEfcadrede quinze ou fcize de (es 
VailTcaiix en cas qu'il en eût befoin^ 

PrewiwJmi- Le Prince d'Orange envoya M. de 

i(ti«ii. Zullleinen Angleterre, pour faire fes 
complimens & ceux de la PrincefTe 
d'Orange fur la naiflancc du Prince 
de Galles. Ses amis dirent publicjue- 
menr quela nailTancc de ce Prince al- 
loit réunit plus fortement que jamais 
tout le parti Protcltant , puifqn'il. 
courroit plu5 de rifque qu'il n'avoit 
encore faicd'ccre entièrement détruit. 
'ij JuiUeç On commença alors à prefTer plus 

'j*^'- vivement l'atmement des VailTeaux, 
& depuis que i'ctois à la Haye le 
Prince d'Orange ne s'étoit jamais 
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donné tant de mouvement; il y ve- 
noit règlement tous les jours de fi 
maifon de campagne , qui cft à trois 
lieues de la Haye, & il étoic en de 
continuelles conférences avec le Pen- 
iîonnaire Fagel, ou avec quelques 
autres de fes créatures. 

JLe Prince d'Orange fit enfin pro- ' t Juillti 
poferaux Etats Généraux d'entrete- '**•• 
nir un certain nombre de matelots 
dans leur fervice; ils envoyèrent auf- 
iî-tôt ordre aux Amirautés de venir 
les trouver quatre jours après pour 
conférer là-deflus. 

Je découvris que la Ville d'Amfter- m Juillet 
dam nevouloitpointconfentiràren- i*»'< 
tretien de neuf mille matelots, qu'à 
la charge qu'on feroit un nouveau 
tarif des droits d'entrée & de fortic, 
& que Ton cafTeroit l'admodiation; 
que pour ce qui étoit du Port de Wil- 
lemftat , on n'en parloir plus. Je man- 
dois que je ferois tout mon poflible 
de faite voir à Meilleurs d'Âmfter- 
<Iam ie tort qu'ils fc faifoient de don- 
ner un pareil confentement; mais 

<^ue U conCervatioa de la paix n'çtQU 
■.'■ ■ ■ ■ - • l^ 
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filus le feul motif qui dcccrnimoÎG 
curs réfolutions ; que celui de la Re-r 
ligion y avoit la plus grande part , 
Se que comme on leur faifoit accroire 
qu'elle couroit un grand rifque du 
côté de l'Angleterre par la naiffance 
du Priuce de Galles, j'avoîs très-peu 
d'cfpérance de réunir auprès d'eux. 
toJmlleç Je fus informé que l'ÂmbalTadeùp 
fisii. des Etats à Londres leur écrivît unç 
Lettre fecrete , dans laquelle il man-,' 
doit, que quoique les Évêques d'An- 
gleterre eufTent ctc renvoyés abfous , 
néantmoins Sa Majedé britannique 
ctoit toujours dans le delfcin de les 
perfêcuter. Que cependant Tanimo- 
fité du peuple contre le Roi d'Angle- 
terre , & contre les Catholiques, al- 
loic toujours en augmentant; il en 
marquoit pUificurs particularités cOn4 
fidérables , & finilToit fa Lettre en tH- 
fint qu'il y avoît des chofes qu'il n'o- 
feroit confier à la plume , & qu'il étoit 
néceflaire qu'il vînt dire aux Etats,' 
Comme cette propofition d'aller à la 
Haye lui avoit été apparemment fug- 
gérce par le Prince d'Orange , k 
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ttats lui envoyèrent ordre vciultedi 
dernier de fe rendre inceJVanimcntà 
la Haye. 

Le Vice-Amiral Herbert arriva en 
Hollande le même jour vendredi ; il 
avoic des Jéfenles txprelïes du Roi 
fon Maitre de fonir liors de l'on 
Koyaumc , aiiffi fe dégiiila-t-il en 
matelot pour s'échapper plus aifc- 
ment. Des qu'il eut mis prcJ à terre , 
il alla trouver le Prince d'Orange à 
Onllardick , Se je fus que le Icndc^ 
main Benting & DicKfcld avoicnt été 
avec lui toute la journée. 

Le Marquis d'Albivillc fit hier des 
feux d« joie pour la naîirauce du 
Prince de Galles; il y avoic invité les 
Etats Généraux ; ils refufercnt de s'y 
trouver. Il y avoit pareillement prié 
les hommes les plus qualifiés de la 
"Haye, & toutes les Dames: mais 
perfonne n'y vint , dont il tut fort 
îcatidalifé. Quoiqu'il ne foit pas fore 
étrange , que les amis du Prince 
d'Orange n'ayenr pas voulu fe trou- 
ver à cette Fcte, néammoin'i l'on ne 
peut extufer la manière raaUionnêcç 
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dont on a ufé à l'égard de l'Envoya 
d'Angleterre ; Bentiiig lui a refuic 
îuftjii'aux Tromperies de fon Régi- 

ment , & tous ceux tj"' étoient con- 
yiés chez lui , & qui avoient promis 
de s'y rendre, ne fe font pas feulc- 
inciic envoyé excufer. Meilleurs d'O- 
dick & d'Overkerk avoient déclaré à 
tout le monde qu'on feroit iorCmal 
fa cour au Prince d'Orange ii on al- 
loic à cette Fête; c'ell ce qui porta 
ces Meffieurs-là à en ufer d mallion- 
nétement. Il y eut même quelques 
Minillres Etrangers qui refuferent 
d'aller chez M. d'Albiville, entr'au- 
tres les Envoyés d'Efpagne , de Bran-, 
debourg, de Zell, iS: d'Hanover. 

Je donnai dans ce tenis-là avis â 
l'Envoyé d'Angleterre, & je mandai 
au Roi que j'ëtois informé qu'un pe- 
tit Bâtiment Anglois, pas plus grand 
qu'un Pacquebot > mats fort bien 
éc^uippé, & fort bon voilier, ne fai- 
foit qu'aller & venir d'Angleterre à 
Maenduys, qui eftun petit Village de 
Hollande , vers l'cnibouchjire de la 
Meufe; qu'on fe fcrvoîi de ce Bàil-s 
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ïnehr pour envoyer des Couriers ou 
des dépêches les plus iecreres , 3c 
pour recevoir celles que les faflieux 
de ce Royaume- là écnvoientau Prin- 
ce d'Orange. C'eft ce même Bâti- 
inent qui porta le Vice-Amiral Her- 
bert en Hollande, & qu'il étoit cer- 
tain que fi on pouvoir s'en failir au 
premier voyage qu'il feroir en Angle- 
terre , il écoit bien difficile qu'on ne 
découvrît par-là des chofes fecretes 
d'importance. 

'- Je mandai au Roi que les remon- "Juillet 
trances que j'avois fait faire àMef-'*'*- 
iieurs d'Amfterdam , fans qu'elles pa- 
ru/Tent venir de moi pour les détour- 
ner de confentir à l'entretien de neuf 
mille Matelots , n'avoient pas été fans 
effet, plufîeursde ceux du Gouver- 
nement de cette Ville-là ayant chan- 
gé d'avis , cnforte que leur Confeil fe 
trouvoit pour lors partagé, les uns 
perfiftantdans la parole qu'ils avoiçnt 
donnée au Prince d'Orange, de con- 
fentir à cet entretien , les autres opi- 
nant à rejetter cette propofition. Que 
je n'ofois me ^atter que ces derniers 
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istt. 
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tinflenrbon, connollTant leur peu 35" 
fermeté, & fâchant les efforts que lo 
Prince d'Orange faifoit pour venir à 
bout de fon dellein ; qu'on prêteur 
doit même qu'on le pourfuivoit avec 
beaucoup d'artieur depuis que le Vi- . 
ce-Amiral Herbert étoit arrivé à la 
Haye, & qu'il croyoit attirer par foo 
moyen les meilleurs Marelots d'An- 
gleterre , comme il erpcroît d'en 
avoir de France par les Officiers 
de Marine qui éroient fortis du 
Boyaume ; que cependant le Pen- 
fionnaire Fagel n'en feroit point U 
propofïtion aux Etats de Hollande , 
qu'on n'eût trouvé auparavant, avec 
les Amirautés , un fonds fuffifant pouc 
l'entretien de ces Matelots. 

Je man.lai au Roi qu'il ne m'éroîc 
paspofllbledepénétter au jude quels 
étoicnt les dcfi'cins du Prince tl'O- 
tange contre l'Angleterre ; m^is que 
mille circonftances me faifoient croi- 
re qu'il tramoit quelque cliofe. Que 
le famedi prècéilent il lui étoit arrivé 
un Courier d'Angleterre; qu'il avoîc 
çc« fur le champ chez le Penfioxmairc 
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Fagcl. DicKfeld & Bcntiiig s'y trou- 
vèrent , & ils y demeurèrent trois 
heures , après quoi le Prince d'Oran- 
ge envoya quérir un Bourgucniellrc 
d'AmfterJain, avec qui îF eut une 
longue conférence. Ce qui m'embar- 
rafibit ctoit que j- ne pouvois com- 
prendre quel rapport ce Bourii;ue- 
nieflre pouvoir avoir avec les aiïaires 

» d'Angleterre. Le Prince d'Orange re- 
çût le 21 Juillet d'autres Lettres 
d'Angleterre; il êtoit prêt à monter 
en carroiTe pour s'en retourner à On- 
flardicK; il changea auiUtot de dcf- 
fein, prit un carrofle à deux clie- 

Ivaux , & alla chez le Penfionnaire 
Fagel , où il fut depuis Itx heures iuf- 
qu à neuf heures du foir. 11 (e répcn- 
toit fort d'avoir envoyé M. Zulftein 
en Angleterre , & fi c'eut été à recom- 
mencer, il n'en a u roi t rien fait. Quel- 
ques pcrfonnes même me dirent qu'il 
prenoit toutes les mellires néccU'aires 
pour défavouer la naiflance du Prin- 
ce de Galles ; que i'avois peine à 
croire qu'il ofât le porter jufqucs-Ià ; 
mais qu'oji pouvoïc uéancgioins tout 
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attendre de fou anibîcion & de Coii 
délclpoir, Si que s'il étoit vrai, com- 
me j'en veiiois d'être alîiiré, que dans 
la Chapelle de la PrincclTe d'Orant;e 
. on ne prioit plus Dieu pour le Prince 
de Galles, il me femliloit que cela 
inéritoir quelque rcfiesion. On voie 
que ce changement , à fé^aird de la 
naiiTance du Prince de Galles , n'eft 
venu que depuis l'arrivée de MylorJ 
Herbert, qui foutînt toujours que 
le Prince d'Orange ne devoit point 
reconnoitre le Prince de Galles pour 
un enfant légitime. . m 

UjuîU" J'appris que Benting étoit parti 

'«■'• cette nuit-là en pofte pour aller aux 
Cours de Henb-CafTel , d'Hanovcr , 
deZell, &deWolfenbutcl. 
if JulUfi Le Penfionnaire Fagcl ayant trou- 

i<«*. • véuii fonds avec les Amirautés, pour 
Pentretien des Matelots, onréfolut 
qu'on en leveroit fix mille. 

Je découvris alors que le Prîncç 
d'Orange avoit empêche qu'on n'em- 
ployât l'argent provenu de la levée 
du deux-centicme denier qu'on avoit 
levé un an auparavant, enfortc qu'il 
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ivoit trois millions quatre cents mil- 
le livres , & qu'il étoit apparent 
qu'il alloir s'en fervir pour resécu- 
tion de (es defleîns. Je crus qu'il étoit 
très-important d'informer le Roi des • 

{irojets du Prince d'Orange, & de 
'argent qu'il avoit pour les exécuter ; 
que je voyois qu'il prenoïc toutes les 
mcfures ncceJTaires pour tâcher d'ob- 

^ tenir de l'Etat une recrue de fept mil- 
le hommes, & que s'ils laluirefu- 
foient, il étoit indubitable qu'il y 
employeroit l'argent du deux-centic- 
e denier. 

Je mandai au Koi que MelTieurs i, jum^ç 
id'AmIierdam ne s'oppofoient plus lî isu. 
fortement aux deflêinsdu Prince d'O- 
range , par la prévention où ils 
iraient que l'on avoit réfolu en Fran- 
ce & en Angleterre, de détruire leur 
• Eeligion, & fur-tout leur Commer- 
ce. Que dans les AfTemblccs les pins 
fccrctes du Confeil de VUlc d'Am- 
ftcrdam , on ne parloic que de ce deC- 
fein , fi: qu'on tenoit cela pour une 
chofe três-allurée ; qu'ils croyoicnt 
jrfoiic (ju'il valoit mieux agir plutôt 
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que plus tard , 3c ne pas attendre qud 
le Eoi d'Angleterre fût plus en état 
de leur faire du mal. Qu'il étoît vrai 
que leur Commerce ctoit fi ruine, 
qu'ils pouvoieut jurer qu'il étoit ei» 
meilleur état durant la guerre, qu'il • 
n'étoit âcetteheure,& qu'ils croyoïcnc 
qu'ils ne pouvoicnt que le rendre 
meilleur par une guerre; qu'on ne 
foufFroit point en trance qu'ils vcn- 
difleat leurs draps, Se que bien qu'ils 
y en eulTent une grande quantité qui 
y avoit été envoyée , on n'oioit fcule- 
jnent les déplier ; que quand les Mar- 
chands de Hollande demandoient à 
ceux de France le payement de ces 
draps , les Juges avoient fait défenfes 
de cpnnoître de ces fortes d'atiaires ; 
qu'ils en avoient fait feire des plain- 
tes par M. de Starembourg, mais 
qu'à peine l'avoit-on voulu écouter; 
Que le Fenlionnaire Fas^cl avoiï 
propofé aux Ltats de Hollande de 
défendre les Vins & les Eaux~de-Vro 
de 1 rance, non pas par un placard _y 
mais en fe fervant des mêmes voies 
dont on fe fervoit ai France pouM 

cmpcclier] 
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empêcher le débit des Draps de Hol- 
lande ; (jiie les Députés des Villes 
s'étoient charges d'en conimiinitjiicrà 
leurs Supérieurs, & que cette afftiré 
fcroit difcucée dans ia première AC- 
femblée de Hollande. 

J'informai le Roi que le Receveur 
des Etats Généraux avoit trouvé plus 
d'argent qu'il ne lui en falloic pout 
fournir le million ; qUe les Réfugiés 
lui en avoient apporté à foifon, cu- 
forte qu'il avoit reçu les quatre mil- 
Ifons qu'on dcvoit lever en quatre 
années , & que le Prince d'Oraugc 
auroit par ce moyen-là fept millions 

auiitre cents mille livres , monnoié 
c Hollande , dont il pourroit dilpo- 
fcr. 

Je fus informé que l'on continuoît 
à ne plus prier Dieu pour le Prince 
de Galles dans la Chapelle du Prince 
d'Orange, quoique le Marquis d'AI- 
biville lui en eût fait des plaintes. 

Je donnai avis au Marquis d'Albi- 

vilic des intelligences fecretes que le 

Prince d'Orange avoit avec quelques 

Officiers de l'Armée du Roid'Anglc- 

Tome VU m 
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terre, Se encr'autres avec deux Colo- 
nels qui croient de ma connoiflancc ; 
mais le Roi d'Angleterre ne fit aucun 
cas de ces avis non plus que de tous 
ceux que je lui avois déjà donnés. 

J'écrivis que Benting avoic obtenu 
du Landgrave de HelTe les Troupes 
qu'il lui avoit demandées. 

Je mandai au Roi que j'étois per- 
fuadéqiie le Prince d'Orange travail- 
loit fortement à exciter un fouleve- 
nient en Angleterre, 5c que s'il en 
pouvoir venir à bout, il ne tarderoic 
pas long-tems à paroître avec le corps 
deTroupesAngloires qui étoitau fer- 
vice des Etats Généraux, & que fi i'o- 
fois dire ma penfée fur l'envoi de Ben- 
ting , Si. fur toutes les démarches que 
le Prince d'Orange faifoit auprès des 
Frincesd'Allemagne, je croyois qu'il 
tâchoit d'avoir un bon corps de , 
Troupes furie Rhin pour foûtenir les j 
Etats Généraux pendant qu'il palle^j 
toit en Angleterre avec une partiel 
de leurs Troupes. Ce que je mandai] 
alors ne s'eft trouve que trop vrail 
dans la fuite. Tous les campeiiiciin 
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^u'il a i'aits auprès de Kimegue, & fut 
lefijuels l'on a voulu prendre l'alar- 
nie , n'ont été ciue pour cacher fon 
deiTein, Se les Iroupes de Suéde Se 
de Brandebourg , ou il fie venir fur le 
ÎUiin , ne furent point , comme on Vu 
vu depuis, pour aucun detl'ein qu'il 
ait eu de ce côté-là, mais feulement 
pour couvrir les Etats Généraux , Se 
pour remplacer les Troupes cju'jl prit 
pour fon expédition d'Angleterre. 

Je mandai même que , quoique je 
ne cruffe point que le Prince d'Oran- 
ge put porter les Etats Généraux à 
donner des fubfides à aucun Prince 
d'Allemagne , j'étois perfuadé qu'il 
les engageroit à leur donner une tom-r 
jne d'argent uhe fois payée, & qu'il 
Je ferviroit pour cet effet de l'argent 
du deux-centième denier , & de celui 
qui étoit deftiné pour les Fortifica- 
tions ; c'efl ce qui arriva quelques 
jnois après. 

La perfonne que j'avois envoyée à , o Aoit 
Amfterdam , Se qui avoir un grand usi. 
pouvoir fur l'efprït de plufieurs Ré- 
gens de cette Ville-là, me rapporta 

Mij 
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qu'ils étoient tous prévenus que W 
Roi vouloit détruire leur Commerce 
& leur Religion ; qu'il avoît tâché de 
les défabufer , 3c avoit employé pouc 
cela les raiibns que je lui avois four- 
nies, & celles qu'il avoit pu y ajou- 
ter : mais il n'y réuffit pas beaucoup , 
il reconnut qu'une des chofes qui 
contribuoit le plus à faire agir fi mal 
MeiFieurs d'Amrterdam , ctoit qu'ils 
étoient fortement perfuadés qu'ils 
n'avoient rien à craindre. Que le 
Prince d'Orange n'étoit pas en pou- 
voir, malgré tout ce qu'ils lui lait 
Toient entreprendre, de commencer 
la guerre , éc que Sa Majeflé ne l'en- 
treprendroit pas non plus fans avoir 
des Allies ; de forte que cette perfua- 
fion où ils étoient, que leur repos ne 
feroit pas troublé pour tout ce qu'ils 
faifoicnt , les rendoit bien plus néglï- 

fcns pour s'oppofcr aux dc/feins du 
rince d'Orange , nevoulant pas s*a^ 
tirer des démêles avec lui qu'à la der- 
nière extrémité. Mais, que fi les af- 
faires en venoicnt-lâ, on n'auroit 
peut-être pas fujet de compter fui 
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une grande rcfiftancc de la part do 
Mcflieurs d'Amftcrdam ; car un de 
leurs principaux Boureiicmeflres n'a 
pas faii ditîiculté de dire à cet ami 
qu'il ne pouvoir pas lui diffimuler 
I que s'il arrivoit quelque défordrc au 
! lujet des affaires de Cologne , ou de 
quclqu'auire endroit , il ne feroit pas 
en leur pouvoir d'en empêcher les 
fuites , & qu'ils feroienc entraînés 
malgré eux par le torrent, tant on eft 
animé ici ; Se que dès qu'ils vou- 
(iroient ouvrir la boucly; , on leur fe- 
roit des reproches que c'étoienteux 
qui avoient jette la République dans 
l'état où clic étoit , & on leur deman- 
dcroit s'ils vouloient s'entendre avec 
leurs ennemis pour voir anéantir leur 
ïicligion , & détruire leur Commer- 
ce , qui cependant leur tenait bien 
plus au cœur que leur Religion. 

Des Mintftres Prédicans altèrent 
encore trouver M. le Prince d'Oran- 
; ge , & lui firent une g;rande haran- 
gue pour le remercier de tour ce qu'il 
iaifoic pour la Religion Protcllanie^ 

tïi ce Prince a répondu d'un aii;. 
Miij; 
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forî grave, que la PtlncclTed'Oranga 
& lui liafarderoient toujours toutes 
chofcs pour le maintien de leur Reli- 
gion ; mais qu'ils devoicnr les avertir 
qu'elle n'avoît jamais été en fi grand 

fiéril, & qu'ils dévoient redoublée 
eurs prières à Dieu , & leurs remon- 
trances au peuple , pour en empê- 
cher la totale deftr uftton. 11 y a gran- 
de apparence que la Dépntation étoie 
faite pour donner lieu à la réponfe du 
Prince d'Orange, & aux cabalesdes 
Miniftres, 

J'informai le Boi que Citters , la 
veille de ion départ de Londres; 
avoit écrit aux Etats Généraux que 
le Roi d'Angleterre lui avoit rcmoi- 

fné que de quelque manière que les 
xats Généraux en eufl'eiit ufé avec 
lui , ncantmoins il avoit refufé les 
Vaifleaux que Sa Majeflé lui avoic 
offerts , parce qu'il ne vouloit rien 
ftire qui pût donner lieu à la guerre'; 
que tout fon detTcin étoit de mainte- 
nir le repos dans l'Europe , 3c qu'il 
le prioit de le témoigner aux Etats 
Gcn(:raux. Ob lâchoit d'induire, dç 
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certe Lettre que Sa Majeflc avoic 
dcireinde porter le Roi d'Angleterro 
à foire , conjointement avec Elle , U 
guerre aux Etats Généraux; & d'un 
autre côté on en tiroit un grand 
avantage, non -feulement par les 
avances que le Roi d'Angleterre fai- 
foit dans le tems qu'on le traitoit (i 
mal , mais encore parce qu'il donnoic 
par-là à connoître qu'il n'avoit pas 
toutes les liailons avec Sa Majefté 
fcqu'on s'étoit imagine. Toutes ces af- 
lurances de ne vouloir point faire la 
erre , données à des peuples qui ne 
.'appréhendent pas , ne font que les 
encourager & tes enorgueillir davan- 
tage. U eft certain qu'on ne pouvoic 
avoir une plus pitoyable conduite 
■ que celle du Roi d'Angleterre. 

On me donna avis que fur les nr, 
montrances que le Vice-Anùral Her- 
bert avoir fait au Prince d'Orange à 
fon arrivée à la Haye , du ton qu'il 
s'étoit fait d'envoyer Zulftein en An- 
_ gleterre , vu qu'on pouvoir prouver 
■ & pcrfuadcr au peuple que ce Prince 
étoit un enfant fuppofé ; le Princ« 

Miiij 
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d'Orange étoic encre dans ces v&tsf 
Se avoit parle aux Députés des Etats 
Généraux aux affaires fecretes > Se 
leur ayant fait voir combien la Reli- 
gion Frotcftante péricUcoit , fi on 
foufÏToit plus long-tems la fuppofi- 
tion de ce Prince, demanda leur fe- 
cours pour appuyer ceux d'Angle- 
terre qui voudroient foûtenir cette 
vérité. Ces Députés témoignèrent 
beaucoup de répugnance à entrei; 
dans cette affaire, & firent connoître 
au Prince d'Orange qu'ils ne poii- 
yoient croire qu'on eût entrepris une 
pareille fuppofitjon. Le Pj-ince d'O- 
range leur répondit qu'il falloit faire 
venir CJtters pour s'en éclaircir ; on 
m'a aduré que c'eil-Jà le fujet du 
voyage de cet AmbalTadeur. 

Quoique i'aye peine à croire que le 
Prince d'Orange ofàt avanccrune ca- 
lomnie fi notoirement faulTe, ni fe 
charger de la honte d'une aâion S 
noire , néantmoins il fera facile de 
juger s'il y a Heu d'en douter lorfque 
j'aurai rapporté deux ou trois au- 
tres avis ,que l'ai eus qui çpnlirmeiMi 
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Celui-ci; l'un eft que l'on imprime 
acIucUcmcjit un Livre pour prou- 
ver la fuppofition de la naiflancc du 
Prince de Galles ; Se tju'aulTi-tôt 
^u'il fera imprimé & débité , le Prin- 
ce d'Orange fera des proteftarions ; 
i'autre efl: que ce Prince doit faire 
aux Etats deux proporuions de gran- 
de conféquence. Le troifieme avis que 
j.'ai reçu , par un homme à qui Colo- 
çia l'a confié, cft que quelques per- 
fonnes d'Angleterre , Se princîpale- 
jnent d'Ecofle , ayant fait connoître 
"';U Vice-Amiral Herbert qu'ils étoîcnt 

Î>réts à Te déclarer ouvertement fur la 
uppofition de la nailTance du Prince 
de Galles, le Prince d'Oranee a fait 
çcrire & promettre fa proteftion pai; 
çç Vice-Amiral. 

Je mandai au Rot que je ne man- 
qiierois pas d'envoyer dès ce même 
jour à M. de Barîllon , une copie de 
tout ce que j'avois l'honneur de r'an- 
dcr à Sa Majeftc là delTus , car il me 
fembloit qu'on s'endormoit en An- 
gleterre , & qu'il étoic fort à craindre 
\W Sa Majeftc Britanmque ne f^ 
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trouvât furprife tour d'un conp, S 
peur-être au premier jour ; que co 
n'étoit pas manque d'avoir été bien 
avertie depuis lonç-tems des mauvaî- 
fcs intentions du Prince d'Orange , Sc 

firincipalemcnt depuis la groirclTe de 
a Reine d'Angleterre , qu'il hafar- 
deroir tout fi Elle accouchoit d'un 
Prince. 

Le Prince d'Orange donna fes or- 
dres pour former le Camp entre Gra-r 
ve & Nimegue ,' qui devoir être de 
vingt inille hommes, ainfi il en ref- 
toit peu dans les Places, 
li Août Je mandai au Roi que tout ce que 
<•»•■ j'avois appris depuis la dernière Let- 
tre que j'avois eu l'honneur d'écriro 
deux jours auparavant à Sa Majefté, 
n'avoir fait que me confirmer plus 
fortement dans l'opinion que j'avoi9 
des deffeins du Prince d'Orange , & 
des moyens qu'il employoit pour les 
mettre à exécution le plutôt qu'il luî 
feroit poflible. 

11 n'avoir pas encore propofé aux 
îEtars Généraux une recrue de fcpt 
mille hommes : mais on m'averdc 
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qti'i! ne 'aifiblt pas de travailler fous 
main à cette levée , & qu'il avoit 
donné ordre à plulleiirs Officiers de 
l'aflurerd'un certain nombre de gens^- 

Î>arce qu'il vouloir que cette recrue 
c trouvât faite dans vingt-quatre 
heures , du jour qu'il en auroît obte-r 
nu la permilTicn des Etats. 

II en fit de même , mais avec moins 
de myfiere pour les Matelots; car. 
Quoiqu'il n'eût pas encore de réfolu- 
tion en forme des Etats Généraux 
pour en lever neuf mille, néantmoins 
i! donnoit des Commîffions à des Ca- 
pitaines de VaiJTeaux pour enrôler ce 
nombre de Matelots, 5: Icsdiflribuec 
parCompaenics de cent hommes cha- 
cune ; on les doit armer les uns de 
Sabres & de Fufils ou Moufquets , iSc 
les autres de Sabres Se de Grenades. 
Uneperfonne fort de mes amis, & 
en qui je pouvois prendre une entiè- 
re conlîancc, me vint avertir qu'il 
venoit de chez le Thréforîer du Prin- 
pe d'Orange, qu'il avoit trouvé fort 
" yvre , & qu'ayant parlé enfemble de 
lufîeurs choies , il lui avoit deman-î 
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de ce qu'il difoic des beaux préfens 
qu'avott eus M. de Zulftein.Ce Thré- 
lorier crue que Ton ami lui parloit des 
préfens que Zulftein avoit eu à faire 
çn Anglecerre , & que fon ami en 
çtoit informé, de forte qu'il lui ré- 
pondit qu'il étoit en effet furpris 
quand il voyoit fur fon Regiftre \3, 
quantité d'argent que Zulflein avoic 
tiré fur lui pendant qu'il étoit en An- 
gleterre. On ne peut avoir de preuve 
plus naturelle, ni p!us certaine que 
celle là , que le Prince d'Orange tra- 
vaille aftuellement à fe faire des créa-, 
tures à force d'argent , pour formée 
un parti contre le Roi d'Angleterre. 
oût Je mandai que le Prince d'Orange 
fifpéroit qu'il lui feroit bien plus faci- 
le à cette heure de former une ligue 
Proteftante, qu'il ne l'avoit été du 
vivant du feu Elefteur de Brande- 
bourg , qui vouloic fe rendre le Chef 
cle cette ligue , qui en auEoit éloigné 
entièrement la Maifon de Lunebourg, 
Qu'on croyoit que des que le Prin- 
ce d'Orange feroit arrivé à Loo , il 
jnarqueroit le jour pour le campçt 
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thent des Troupes des Ecats ; que je 
ne prevoyois pas cjue ce pût être de 
de dix ou douze jours au plùcôr. 

On envoya des viâuaiiles a l'Ar- 
mée Navale pour jufou'à la mi No- 
vembre, avec ordre de tenir la mer 
jufqu'à ce tems-là. 

On me donna avis que le Prince te hoit 
d'Orange avoir réfolu de faire équip-i<«». 
pet iiicciTammcnt vin^ VaiiTeaux de 
guérie pour les joindre à la Flotte. 
Cette afiâire ne fut pas portée dans 
les Etats Généraux , ni même dans fa 
Frovincede Hollande: mai:; le Prin- 
ce d'Orange en avoit bien fait d'au- 
tres depuis deux ou trois mois , de (a 
propre autorité. II éroit aflèz vifible 
que cela ne poiivott regarder que 
l'Angleterre , &. qu'il vouloit avoic 
une Flotte conlîdérable en mer pour 
foûcenir les faflieiix de ce Royaume- 
là qui voudroienc fe foulever. Que le 
Vice-Amiral Herbert avoir aiTùré M. 
le Prince d'Orange qu'il n'y avoir pas 
un Matelot fur la Flotte du Roi d'An- 
gleterre qui voulût combattre pour 
«n Roi Catliolique contre des per- 
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fonnes de leur Religion; que cette 
Flotte kroic de quarante- quatre 
Vaifleaux , fans compter plufieurs 
Vàifleaux de convoi qui pourroienC 
«'y joindre. 
»ô Aolt MefTieurs d'Amfterdam éroientau 
»**«• défefpoir de toutes les entreprifes du 
Prince d'Orange, & s'excufoient en- 
vers leurs amis fur ce qu'on étoit ft 
fort aigri en Hollande à caufe du 
Commerce j qu'ils n'ofoient faire 
tout ce qu'ils auroient bien voulu, 
Se même que les Miiiiftres Prédicans 
avoient fi fort animé leurs peuples 
contr'eux , à caufe de la Religion , 
qu'ils conrroient rifqne d'être niaf- 
iacrés s'ils vouloient s'oppofer au 
deflein du Prince d'Orange. Mais 
je leur fis repréfenter , s'ils en écoienc 
déjà réduits à cette extrémité, ce 
gu'ils ne dévoient poinr attendre (ï le 
jPrince d'Orange pouvoit les entraî- 
ner dans la guerre. 

Le Prince d'Orange Commanda 
tinquantc pièces de canon pour le 
Camp , avec tout l'attirail qui y écoic 
nêceilairei les Officiers avoiem oi- 
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dred'ymer'" du bagage, & on m'a" 
vertîc de bonne part qu'il faifoit pré- 
parer des bombes Se des carcaflcs. Il 
étoir apparent «jue M. le Prince d'O- 
range ne faîfoic conduire toute cette 
Artillerie que pour la tirer des maga'- 
fins de ia Province de Hollande , & la 
mettre dans un lieu où il fiit le maî- 
tre. 

Je mandai au Roi que lePenfion- 
naire Fagel avoit témoigné que le 
Prince de Galles étoit un enfant fup- 
pofé , & qu'il me fembloit que le Roi 
d'Angleterre , aprcs cette déclara- 
tion , devoir favoir à quoi s'en tenir. 

Je mandai au Roi, que quoique j, 
j'eutîeeurhonneurd'informerlejour tstt 
précédent Sa Majcflc du nouvel ar- 
mement de mer que le Prince d'O- 
range avoit ordonné , ncantinoins 
î'aurois crû manquer à mon devoir (i 
je ne lui dcpêchois un Courrier , non- 
ièulement pour confirmer cette nou- 
velle, mais encore pour y ajouter 
des circonllanccs que je vcnoîs d'ap- 
prendre, Si. qui ne laiflbifnt enct'i 
lieu de douter que le Prince d'Oran- 
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ge ne fût fu c le point de faire quelqae 
ènrreprife; qu'on m'écrivoic d'Am- 
ftecJam & de Rotterdam, qu'on tra- 
vailloit depuis trois jours , c eft-à-dirc 
dès le 19 Août, avec beaucoup d'em- 
prefTemem , à équipper les vingt-qua- 
tre Vaiffcaux qu'on devoit mettre à la 
mer. Que les Boulangers ttavaîl- 
loient jour & nuit pour faire le bif- 
cuit , & qu'ils avoient ordre de conti- 
nuer à ttavailler avec la même dili- 
gence ; qu'on portoit en même tems 
clans les Navires coûtes les autres pro- 
vilions de bouclie qui y écoient nc- 
ceflaires. Qu'on levoit les Matelots i 
& que les marées étant afîez hautes 
pourpalTer lePampus, lesVaiiTeaux 
d'Ainfterdam feroient aulTi-tôt prêts 
que ceux de Rotterdam. Que de plus 
j'avois été informé que le Prince d'O- 
range avoit fait faire douze mille 
Moufquets à Utrecht , & des Pifto- 
lets, des Brides & des Selles, pour 
armer un bon nombre de Cavaliers ; 
mais on ne me put dire préciiémcnt 
jufqu'où cela pouvoir aller. 
Je ne crus pas devoir me contenter 

de 
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de tout ce que j'avois eu l'honneur 
d'en écrire k Sa Majellé par les voies 
ordinaires , nïdiiférer trois jours pour 
acccndrc le départ de la poflc du luh- 
di fuivant. J'aurois crii me rendre 
coupable de tout ce qui auroît pu ar- 
river par le retardement quej'aïuois 
apporté à rendre compte à Sa Majef- 
té des démarches oraîiiaires qui fe 

, faifoient en Hollande, & qui étoicrtt 
d'une fi grande coniëqiitnce , qu'il 
itoic hors de doute que le PrinCc 
d'Orange n'auroit pas fait armer avec 
un fi grand emprclïement vingt-qua- 
tre VailTeaux a la fin d'Août , s'il n'a- 
voit voulu les employer inceflani- 
mcnt ; d'ailleurs toutes ces armes 
qu'il tenoit prêtes à UtrecUc , don- 
noiént aflcz lieu de croire qu'il vo'ii- 
loit armer des peuples qui ne l'ë- 
toicnt pojnr. 

Que le Marquis d'Albîville étoic 
allé faire un tour en Angleterre , bien 
pcrluadé. par M. le Penfioniiaire Fa- 
gel que les Matelots rie feroient pas 
levés de quatre mois ; qu'on ne (on- 
êcoit point à un nouvel armement i 
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Se beaucoup d'autres chofes de pa- 
feille naiure. J'en avois averti Ai- 
de Barillon ; mais je crus que ccîane 
fuffiloit pas , Se je lui écrivis encorde 
vingï-unieme Août tout ce quej'a- 
Vois eu Thonneuf de marquer à Si 
Majefté; & comme je trouvai que 
l'affaire prelToit , & qu'il y avoit en- 
core quatre jours jufqu'au mercrctli 
fuivant, que partoit lePacquebot» 
je priai Madame la Marquife d'AIbi- 
ville de me donner un de fes domcfti- 
ques pour porter inceflamment mS 
Lettre à M, de Barillon. 

Que pour moi j'étois perfuadc de 
plus en plus par toutes les démarches 
que je voyoîs taire au Prince d'Oran- 
ge, de ce que j'avois pris la liberté 
de mander bien des fois à Sa Majeflc, 
eue ce Prince vouloir avoir un corps 
de Troupes fur le Rhin , pendant 
qu'il agirait en Angleterre. Il ôtoit 
certain cependant qu'il laiffoit fans 
aucune Garnifon routes les Villes de 
la Flandre Hollandoife, âc Berg- 
op-zoom , qui eft le plus important 
polie de la Gciiéralité , & qui étoic 



?. 



i>t M. LE Comte n'AvAUr; i^f 

d'ailleurs en tiès-mauvats ordre: c^cfî 
fans doute parce qu'il croyoit ces 
Places & tout le pays à couvert paf 
les Pays-Bas Efpagnols. 

Celui que j'avois employé auprèî 
de Mefficurs d'Amficrdam me drç 
<^ue le Bourguemeftre - Régent qui 
étoit de fes amis l'avolt envoyé que^ 
rir le £o Août après dîner , & lui 
avoit dit qu'il avoit été bien furprii 
juc le Penfionnaire Fagel eût propo- 
iC le matin aux Etats de Hollande de 
trarcrfer le Commerce de France en 
Hollande , «S: qu'il avoit fi bien di- 
géré cette matière , qu'il avoit porté 
par écrit tout ce qu il faHoit prati- 
quer dans les Ports de cet Etat pour 
la ruine du Commerce. Que lui » 
Bourgucmeftre , avoJt parlé à quel- 
ques perfonncs de fes amis, qui 
«oient aflis auprès de lui , Se leur 
avoit remontré qu'avant que d'en ve- 
nir à cette extrémité, il auroic fallu 
ïTC faire Une Députatîon, pourvoir 
fi les chofes ctoienr fans remède j mais 
qu'ils lui avoient répondu qu'il fe 
gardât bien de faire une telle propofi» 

Nij 
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tion , parca qu'il fcro'it fifflé par toute 
rAffeitiblée ; de fonc qu'il avoit laif 
ft courir cette affaire de la manière 
que j'avois eu l'honneur de la maiv- 
der le jour précédent à Sa Maitflé; 
mais qu'après l'Aiïcmbléi, U avoit éii 
trouver M. le Penfionnaire Fagd, 
qui lui avoit témoigné qu'il étoit fott 
furpris qu'il propofar d'en venir à de 
fàcneufes eKtréinitéSi qui pourroient 
même leur attirer une guerre ; qu'ils 
ne la vouloicnt point , & qu'il croyoic 
qu'il étoit néceflaire , avant de pren- 
dre une pareille réfolution , d'entrer 
en conférence avec moi, pour voir 



s'il n'y auroit pas moyen de rétablit 
le Commerce des Etats Généraux en 
France. Le Penfionnaire Fagel lui a 
promis que les Etats ne feroient rien 
qu'ils ne m'cuffent auparavant fait 
une Députât ion. 
1* Aeii Je fus informe que le fujet du ma- 
nifefle que le Prince d'Orange faifolc 
imprimer , étoit que la PrincelVe d'O- 
range étoit en droit de s'întcrefi'ec 
pour la confervacion de l'Eglife An- 
glicane, des droiu & des privilèges 
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de la Nation , & pour le maintien du 
Teft Se des Loix pénales. Je man Joîs 
au Roi que cela me paroiiroit être 
vrailTemblable, d'autant plus quec'é- 
toit un fondement pour commencée 
une guerre de Religion, qui étoit 
tout ce que le Prince d'Orange fou- 
haitoit. 

Que Ciners , qui étoit arrivé à la 
Haye , lâclioit de perfbadcr aux prin- 
cipales perfonnes de l'Etat que ce 
m'étoit pas une afiàirc de renvcrfer 
tous les defleins du Roi d'Angleter- 
re , & d'affermir pour toujours la Be- 
iigion Proteftante dans ce Royaume. 
Que les Lettres qu'il venoït de rece- 
voir d'Angleterre portoient que Sa 
■Majefté Britannique ayant voulu 
obliger ceux qui fcrvoicnt fur la Flot- 
te , de faire un nouveau ferment d« 
fidélité , dans lequel le Prince de Gal- 
les étoit compris; plus de cinq cents 
Matelots avoient déferté, 3c ne cher- 
choient que le moyen de venir en 
Hollande. 

■ Je fus informé qu'auffitôt que IcS 
vingt-quatre VaiiTeaux qu'on équip-î 





rjic avec tant de diligence ferolene 
[a voile, oa arraeroit IneenanimeM; 
tous ceux qui reftôient dans les Foni> 
' Qu'on ne Ce contentoit pas de faire 
.travailler à Utiechc à des <iquipagcs 
pottc la Cavalerie ; mais que tous les 
ouvriers d'Arafterdam y éioient auffi 
employés. On me manda même de 
cette Villc-là qu'on devoit mettre fur 
la Flotte y les Brides , les Selles , & 
autres chofes fcmblahles. 
lï Aoùe Je mandai au Roi que je continao- 
'<«<»• rois à informer exactement M. deB»* 
' ' rjilon de toutes les démarches da 

Prince d'Orange ; que le Koi d'An- 
gleterre avoit la-dcfîbs une ccwifiance 
dont on était étonné en HoUande , SC. 
dont il étoit à craindre qu'on rwpro-' 
fitât. 

. le donnai avis au Roi que le Com- 
merce de Hollande étoit diminué da- 
plus du quart , & que tes peuples ea' 
étoknt extrêmement touceé* & (oxx; 
aigris contre la France. " 

: On travailloit jour & nuit dans 
Amflerdam,, Si dans les autres Villes 
piaiicimes 4e UK^ubliqiiç, à oiew 
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tre en <i(ar tous lej Vaifleaint qiii 
écoient dans les Ports; cela conÉc- 
imoit tout ce que j'atrois eu l'bonneoe 
de mander à Sa Majcllé , 'i^u'auiîîtôt' 
que les vinjf-fept Vaiiteaox qu'on- 
équtppoit Icroient à la mer, on y 
mcttroitcnfiTite tous les autres. 

Je mandai au Koiquc j'étois infot- ^t Âollf 
mé de bonn« parc que les PrcKeftaiis-"**î 
d'Angleterre avoient offert am Prince 
d*Oran^e tour l'argent dont il auroic 
befoin ; qu'ils lui avoient déjà en- 
voyé cent mille guinées que Cittcrs 
avoir apportécs,& qucç'avoitéré une 
des principales râlions qui l'avoicnt 
obligé de venir en Hollande. Que ja- 
mais le Roi d'Angleterre , & les Ca- 
tboliques de ce Royaume-là, n'a- 
yoienE été en fi grand danger. Que 
cet avis faifoit voir que tes Pioteftana 
d'Angleterre agifibient de concert, 
&. qu'il y avoit un parti formé pouc 
le Prince d'Orange. 

On me vint donner avis que le 
Penfionnairc Fagel avoit fait faire 
tapport ce matin-là dans les Etats de 
Hollande , de l'aflàiie qui reganlois 
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lé Commerce de France. Que la Vll- 
ïe de Lcydc avoic parlé avec beau- 
coup d'cmportemenr , pour appuyée. 
!e fentiirient de ce Penfionnaire , & 
que le Magiftrat de cette Villc-là 
Bi-voit été particulieiemenc animé par 
- deux Marchands qui venoient deç 
»*-' ïrance. Que ceux de Rotterdam 
avoicnt confenti à tout ce que le 
Penfionnaire Fagel avoic propofé. 
Qu'il n'y avoit eu que les Dépurés 
de la feule Ville d'Amftcrdam cjui s'y 
fiilTenc oppcfés avec vigueur ; que 
néantmoins la rélolution y avoit été 
prife malgré eux, comme en eflTec 
c'étoit une chofe qui pouvoit ètr^ 
conclue à la pluralité des voix ; mais 
qu'ils avoienc obtenu qu'on n'éxécu- 
teroic point la réTolution que l'on 
n'eût auparavant fait une Députa-; 
lion , pour effayer de terminer cette 
affaire à l'aipiable. Je mandai au Roi 
qu'on avoit parlé de cette affaire avec 
beaucoup d'emportement dans la 
Province de Hollande, & ciucjener 
doutois pas que fi Sa Majellc ne me 
Biçctoit en état de Jcgi bonnet queU 
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que lacisfaâion , ils n'exécmaffent 
SfUT relpludon à la rigueur. 
, Le Roi me manda <]u'il Teroit bien terne ^u 
difficile au Prince d'Orange de for-K"'' •'" i* 
çier une ligue de Keligion , & d'unir ^^^ '***■; 
lant d'intérêts oppoics à ceux de la 
Maifoii d'Autriche. 

Il me manda cependant cjue tout ce^ 
que je lui marauois des préparatifs; 
oui le fairoient iiaos les Amirau^iés de 
Hollande, & pour faire efïibarcjuec 
tout ce qui éloit néccflaire pour ar- 
Diet de l'Infanterie 5; de la Cavale- 
rie , ne lui lai/Toit aucun lieu de dou- 
ter que ledelTein de ce Prince ne re- 
gardât l'Angleterre, & qu'il ne fûc 
afTùré d'y trouver une faflîon confi- 
^crable qui eût befoin d'armes pour 
fevorifer fon entreprife. 

Que pour ce qui rcgardoitla Dé- 
putation queleBourgucmeftred'Am- 
flcrdam avoit propofé de me faire , 
touchant les affaires du Commerce, 
avant que d'en venir à de fâcbcufes 
extrémités , qui pourroient attirer, 
une grande guerre aux Provinces- 
ynies -j je me coatenterois It çUjC 
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étoit riffolue d'entendre ce que 1^' 
Dcputcs auroient à me dire, & de 
me charger d'en rendre compte au 

Roi. 

**♦ *"** le rendois compte quatre fois la 
femaine de l'état de la Flotte A de^ 
VaifTeaux qui «icoient prêts ; de ceux; 
que l'on armoir; du ir.ondc qiic l'on 
mcttoit dcfllis , Se de tout ce que l'on 
prcparoit d'armes & de muirkions, 
& aç la quantité de vivres qu'on mct- 
toit deffus; cnforte que le Roi étoic 
informé de deux jours l'un de tout ce 
qui fe padoit de plus Cecrct touchant 
cette affaire, aufii bien que du joue 
que chaque VailTeau croit mis à la 
i ]ner. 

V " M. de Seignelay envoya un de fcs 

I, premiers Commis pour venir voit 

I l'état de l'armement , & pour en pc- 

I nétper le dc/Teiii. Je le mis entre les' 

L^^^ mains d'un Marchand d'Amilerdam , 

^^^ft qui lui ût voir tous les VailTeaux à 
^^^H l'Arfenal, par le moyen d'un Maître 
^^^^1 Charpentier; mais ce Commis, qut- 
^^^H ne fiit que vingt-quatre heures à Am- 
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ibit gueres de faire l'armemenr , Se 
s'amiifa aux bruits t^uî Te répandoienc 
parmi le peuple. Il s'en retourna dire 
a la Cour qu'il ne voyoit pas qu'on 
équipât les VailTeaux avec beaucoup 
d'empren'ement « & que de la nianie- 
re qu'on les armoit, ce ne poiivoic 
cire que pour les ordres d'Amfter- 
dam , Ôc les mettre à Willemltat ou à 
Flertingue. Je dépêchai dèslelende- 
niain de fon départ au Roi , & le fup- 
oliaid'ctreperluadcde tout ce que je 
ui avois mandé du fujet de cet ar- 
mement, iSt que cela rcgardoit uni- 
quement l'Angleterre. 
■ Si on vouloit favoir le détail dci 
fvts que je donnois tous les jours; 
par lesquels je mandois les dilTdrcntcs 
iitconftances de tout ce qui fc paf- 
ipit. Toit des Brides, des Selles, Se 
d'autres chofes qu'on faifoit; du Foin 
que l'on niettoit eu corde pour ic por- 
ter plus aifément ; des Barques dans 
tefqucHes on poptoit la nuit toutes; 
ces fortes de cliofcs fur les VailTeaux y 
yfeudroitavoir recours àdcsmcmoi-^ 
ses fépatés que j'envoyois tous les or* 
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dinaires au Roi ; mais je n'ai pas IS 
tems de les examiner , pour en tirefl 
ce qui eft nécefTalre , quoique j'en 
aie des copies , & je n'ai le tems que 
de parcourir mes Lettres; auffi it 
fuffir de lavoir qu'on a été informé à 
la Cour de ce delTein du Prince d'O- 
range, tout le reftc n'étant pas d'une 
grande utilité. 

Je mandai au Roi que le Prince 
d'Orange diflPéroit de quelques jours 
de faire fon Camp proche de Nime- 
gue ; ce feul retardement que le Prin- 
ce d'Orange apportoit à ce campe- 
ment, failoit bien voir ( quand on 
n'en auroic pas eu d'autres preuves ) 
que ce Prince avoit d'autres defleins 
que celui de faire une Hmple revue. 

On travailloit fort à Delft , où eft 
l'Arfenal de la Province de HoUaivi 
de , à embarquer du Canon , des 
Mortiers , des Boulets , des Bombes , 
Se du Plomb , & à faire des Balleï. 
Jurqu'à cette heure on n'a embarqué 
que des petites pièces , mais il doit y 
en avoir de vingt-quatre , & on die 
même de quarante-buit livres dç bal? 
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Its; on prendra aufii vingt-fix Ca- 
nons à Dort , où eft l'Arfenal des 
Etats Généraux. J'ai des gens iur les 
lieux pour m'informer de ce tju'ils 
verront , & j'attendrai à en rendre ua 
compte exaû , qu'on ait vu embar- 
quer tous les Canons & les autres 
jnunitions de guerre. 

Comme l'on tire de différentes Vil- 
les de Hollande l'Artillerie & les mu- 
nitions de guerre , & que cela fe fait 
ET un grand nombre de Barques, 
isbniit, & par diverfes routes , il 
ert bien difficile que ceux que j'en- 
voie puifl'ent tout voir de leurs pro- 
pres yeux , & prendre une connoif- 
îancecxaflc du détail de toutes cho* 
fes ; d'ailleurs il m'cft aflez difficile 
de trouver autant de gens qu'il Jcroic 
néccITaire pour cela ; la plupart de 
ceux de ma maifon font connus, & 
il y en a peu du pays , & encore 
moins de François habitués qui ofac 
s'expofer à obl'erver coûtes ces chofes 
pour me les rapporter; néantmoijii 
j'ai toû'ours eu des gens de cJiex ii^oî 
a Ëlvoetiluys & à Amflecdam, quoi- 
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que fans cela je dûfiè être mieux 
iormé qu'aucun aune de ce qui fc 

{tafie dans cette deriiiere Ville ; mais 
e Commerce fait la feule occupation 
de ceux qui y font. 
,V' Je fus informé qu'on ne dcbarque- 
roit pas toute l'Artillerie à Nimegue, 
& qu'on en lailTeroit la meilleure 
parue dans les Barques , avec ordre 
aux Bateliers de fe tenir prêts pour 
remonter le Rhin au premier ordre 
qui leur en feroit donné; cette cir- 
conftance ell: confidérable, & fait 
bien voir que le Prince d'Orange veut 
prendre tout d'un coup fon tcms 
pour renvoyer tous ces Canons par 
la Mcufe , Si, pour les mettre fur de 
gros Vain'eaux. 

Je fiîs encore une autre particula- 
riré , que le Prince d'Orange avoir 
fait retenir une partie des Barques 
plattes qui fervent d'alleges pour 
charger & pour décharger les VaiA 
féaux Marchands; ces fortes de Bar* 

3ues font très-commodes à faire des 
efcentes. 
I-e Prince d'Orange reprit alors k 
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ïbn fervice tous les A nglors qu'il avoit 
caffés par ordre du Roi d'Angleterre, 
&. beaucoup d'autres méconrens qui 
arrivoient journcUcment d'Angle- 
terre. 

On me donna avis d'aflez bon en- 
droit que ce qui le ncgocioit enrre le 
Dac de Z^ll Se le Prince d'Orange, 
regardoit particulièrement la vente 
de quelques Troupes , 3c qu'on étoic 
En marche pour acheter huit mille 
hommes du Duc de Zell,& quatre 
mille du Duc de Wolfenbutel. 

Je mandai au Boi que j'avois dé- 
claré aflTez publiquement que Votre 
Majerté éroir rèfolue de maintenir Je 
Cardinal de Furftembcrg & le Cha- 
pitre de Cologne dans leurs droits & 
privilèges , envers &. contre ceux qui 
les voudroient troubler. Comme Vo- 
tre MajelM ne m*a pas commande de 
donner im mémoire U-deiTus, je n'ai 
«u garde de le faire, d'autant plus 
qu'il fuffit quece':Mcfneurs-ci IbieiK 
informés des intentions de Voirc Ma- 
jefté. Ils le font fuffii animent par tout 
te que j'ai dît, & Us le font d'ailleurs 
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par les Lettres queBidelbcrga écrite*;' 
de forte qu'outre qu'un mémoire ne 
leur auroit rien appris de nouveau , U 
eft conllant qu'il auroic fervi de pré- 
texte aux créatures du Prince a Or 
range pour faire bien du bruit, Se 
pour publier que l'on continue de ICS 
menacer , 5: qu'il ne faut plus fonget 
^u'a fe défendre; c'eft ce qu'ils di-. 
fent encore tous les jours du mémoir 
re que j'ai préfenté touchant la libcc- 
îé du Chapitre de Cologne pour l'é- 
lefliond'uii Archevêque. Outre cela , 
Sire, la conftitucion de ce pays efî 
telle à préfent , que la plus grande 
partie de la Province de Hollande 
ibuhaite laguerre , les uns parce qu'ils 
font au Prince d'Orange , les autres 
à caiife de la Religion , Se les denûers 
à caufe du Commerce, dont on leut 
fait efpérer le rétablilTement par une 
guerre ; de forte que le plus petic 
nombre eft celui qtii fouhaite encore 
la paix , mais qui ne peut & n'oferoic 
s'oppofer aux volontés du Prince 
d'Orange, tS: qu'on ne peut fortifier 
qu'en rétabliflantleCommercefuclé 
pic du Traité deNïmegue. Je 
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Je ne niaiii^uerai pas, Sire, de nie 
cliarger feiilement de rendre compte 
a Votre Majeftd de ce mie les Etats 
JGénéraux me viendront dire touchant 
le Commerce , ians entrer plus avant 
;o matière. 1) eiï certain qu'on a ré- 
solu daus la Province de Hollande 
jdc ne point mettre à éxecution ce 
ni fera réglé touchant le rétalilifl'e- 
;ient de leur Commerce. Je peux af- 
"ûrcr Votre Majcllé, »^ue lî leslvtats 
btaioicnt quelque ratisfadion làr 
.idelTus, cela adouciroit beaucoup les 
cfprits, & apporteroit bien du chan- 

f;ement à la tlirpoiition dans laquelle 
es cliofcs font en Hollande. 

, Je mandai encore par une Lettre A Mt. je 
jparticiiliere à M. de Croilïy , qu'il ne ^'"'^'f • ^^ 
pouvoic croire dans quel excès d'einr ^^ *?,'!"'" 
Bortcment on étoic à la Haye , tant 
lut les afîàires de la Keligion , que 

"ur celles du Commerce. Je lui en- 
_ oyai aulli une clïampe, que l'on 
vcndoit piibliquemeht à AmÀcrdam t 
'& le priai de juger , quand des Ma- 
girtrais fouffroient une telle Infolcn- 
JSC) ce qu'on devoit attendre d'eux. 
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Que je TCDOis d'apprendre dans ce 
•iiit>n«nt que les Etats avoicnt envoya 
un Couner à M. de Starembourg, 
poTit faire des inftances au Roi , tou- 
chant le retatliflement de leur Com- 
inerce. Je m'imagine que le Penfioiï- 
iiaire Fagel pourroit bien avoir fait 
tela dans t'erpérance que Sa MajeAé 
ne donnercàt point une bonne répon- 
fe à M. de Starembourg ,■ & que la 
faifant voir aux Députes de HoUan- 
de'à leiir retour , comme un refus al> 
folu , il éluderoit par-Ià la Députa< 
tioti qu'ils ont projettée , & leur fc- 
toit voir Qu'il n y a autre chofe à fai- 
re que ^'exécuter leur réfolution. 
"Que je le fuppliois de voir de quelle 
tonféquence il étoit que M. de Sta- 
rembourg eut quelque fatisfeâion. 

J'enVoyai des mémoires que je re^ 
tevois de toutes les Villes où on tra- 
■vailloit , foit pour l'armement des 
Vaifleaux, foit pour les Equipages 
de guerre que l'on mettoit deiTus, 
comme Selles, Brides, & autres cho^ 
fts. 
3 Septem- .jg mandat «u Soi que le retarde- 
ire i«ii. ' 
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încnt qu'on apportoit à même les 
inunitions de bouche furies VailTcaiix 
de l'Amirauté, Se le peu d'équip^igc 

âu'on avoir mis fur ceux d'Amftcfi- 
am , anffi-bicn que les ordres que lé 
Prince d'Orange ne donnoit poinr 
encore pour former le Camp , me 
filifoic croire qu'il croit furvenu quel-r 
que chofe qui l'empcchoir d'éxccutdr 
Ji-rôt (un encrçprife. Je fis rour ce que 
je pus pour découvrir quel en pou- 
voir êrtc le fujer ; Se on m'affùra dans 
ie moment que ce Prince artcndoit 
que les Troupes de Brandebourg fxiC- 
Van arrivées a Wezcl. 

Je pris la liberté d'ajouter à tout 
■fce que j'avois eu l'honneur de man- 
der la veiHe à Sa Majefté, que fi cet 
MciTieursci étoîent farisfaits fur leS 
affaires du Commerce, ils ne lailTc- 
roicnt pas agir le Prince d'Orange 
comme ils font, &Je crois avoir de 
bons avis ciu'il a pcrfuadé à une bon- 
ne partie ae Mcilîeurs d'Amftcrdairt 
qu'ils ne pouvoienr rétablir IcurCom- 
mcrce ou'en fc menant aducllement 
iti état ac faire la guerre. 

Oij 
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. Je fus informe qu'on avoît voiture 
des tonnes pleines d'or & d'aryent 
jqu'on avoic ccé porter dans des Bar- 
ques. 

Je reçus avis qu'on imprimoit un 
Livre contre le Roi d'Angleterre. M, 
d'Ovcrkerk le donna à un Libraire 
de la 1 laye pour l'imprimer; il avoic 
pour titre : 

Le Royaume ufurpé , & FEnfant 
fuppofi , contenant quatre Traités. Le 
premier, que le Roi d'Angleterre d'à 
préfent eft un Ufurpaceur.Le fécond, 
que le Prince d'Orange eft le vérita- 
ble héritier de la Couronne d'Angle- 
terre. Le troifiemc , que le Parlement 
d'Angleterre peut dépofer le Roi d'à 
préfent. Et le quatrième , que le Prin- 
ce de Galles eu un enfant fuppofé. 

On m'aiTûra qu'outre cela on im-' 
primoit à part un manîfefte du Prin- 
ce d'Orange , qui ell encore quelque 
^oie déplus féricux ; ce Livre n'c- 
lapC que pour èirc répandu dans la 
Jwpulace , âc le inànifefte pour cWe 
diuribué avec les Troupes lorfoue 
le Prince d'Orange pafleroit en An- 
gleteae. 
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Un Marchand d'Amllerdam arrive 
ians ce moment avec le Chariot de 
Porte , pour me donner avis qu^un de 
fes amis d'Amftcrdam à reçu ordre 
ce matin de venir à la Haye rccevoïc 
l'argent que le Prince d'Orange a 

E remis aux Princes de la Maifon de 
uneboiirg, pour quatre miile iiom- 
1 mes de leurs Troupes. 

Je fus averti le même foir que le 

] Prince d'Orange 'devoir partir le len* 

I demain à fept heures du marin pour 

aller s'aboucher à Minden avec l'E- 

ie<Seurde Brandebourg ; que ce voya» 

ge pourroit être de fept ou iiuir jours. 

Je mandai à M. de Louvois que je a m. Jo 
croyois qu'il avoit été informé que '■''"'"'■«. i» 
Maefiricht avoit été ouvert l'été en ' ^'P'^™'"^ 
deux ou trois endroits , enforte qu'on ' 
étoif obligé d'y faire garde toiucs les 
nuits; qu'on ne croyoit pas que cela 
pût être fermé avant l'hyver ; que 
néantmoîns je n'étois pas informé en 
. quel état cela étoît pour lors. 

Le Rot me manda qu'il lui paroif- lettre M 

foit par toutes mes Lettres que le R"' ■ J" "i 

I îcinçc d'Oiange ne perdoit pas un^'f""''^ 
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moment de tems à faire tous (es pré- 
paratifs pour paHer en Angleterre, & 
léuilir dans fon entreprïfe. 

Qu'il feroit à fouliaicer que le Roi 
de la Grande-Bretagne fût aulTi ap- 
pliqué à prendre toutes les mefures 
& toutes les précautions néceflkires 
pour s'en garamir. 

Que Sa Majefté apprenoit même 
par les dernières Lettres du Sieur àc 
Barillon qu'il n'étoit pas encore dé- 
terminé à Te fervir de l'offre qu'elle 
lui avoit faite d'un Efcadre de fes 
Vaifleaux, & qu'il ne croyoït pas mê- 
me qu'elle lui pût être d'aucune uti- 
lité pour cette année-là; enforte qui! 
n'y avoit que trop de vr.iilTemblancc 
aux airùrances que le Sieur Cittets 
donnoit au Prince d'Orange , de k 
iâcilité qu'il devoît trouver à exécu- 
ter fes dctTeins. Que c'étoit aulB ce 
qui avoit porté le Sieur Skelron , En- 
voyé d'Angleterre, à iàire demandée 
à Sa Majefté , fans en avoir reçu l'or- 
dre du Roi fon Maître , qu'il lui plût 
m'ordonner de déclarer aux Etats 
Cénéiraux, quç comme Sa Majell^ 
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ne pouvoit attribuer tous les gcands. 
préparatifs qui fe faifoient en Holt 
lande , Qu'à un dcïïein formé d'atta-, 

Î].uer , Elle «toit bien aife qu'ils (uC-_ 
ent que les Uaifons d'amitié Si d'aï-: 
liaiice qu'Eîle avoit avec le Roi de la 
Grande Bretagne, l'obligeroîent non- ' 
feulement de le fecourir, mais auffi 
de confidéret cofnme uuc rupture 
Contre fa Couronne , les cntreprîfes 
que leurç Armées de terre & de mer 
pourroient faire contre ledit Hoi; 
mais que fon intention écoit que je 
Jeur parlalTc encore plus fortement , 
& que pour cet effet , aufii-tôt que lé 
Courier que Sa Majeftc m'envoyoic 
feroit arrivé, je demandaiTe audience 
auxdits Etats, avec toutes les céré- 
monies ordinaires , & que je leur dé- 
claralTe en fon nom, Si de bouche, 
3c par écrit , que le premier afle 
d'hoftilité qui fe feroit par leurs 
Troupes ou Vaifleaux contre l'An- 
gleterre, Elle le confidéreroit com- 
jne une înfraâion manifefle de la 
paix , & comme une rupture ouvenci 
contre fa Couroone i & que je laiÛâf^ 
'"■ ■" ' "" "'" ' Oiiij 
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^e à leur prudence de faire les r 
}:ions qu'ils dévoient i'ur toutes les, 
iuites que pouvoir avoir cette entre-!' 
prife , ne leur faifant de fa part cette 
aéclaracion , que dans l'intention 
■confiante que Sa Majeflé avoit de 

{)reventr roue ce qui pouvoir troublée 
a tranQuillicé publique. 
Sa Majefté m'ajouta que l'avis que 
je lui donnois de la contribution que 
faifoient tes Proteftans d'Angleterre 
au Prince d'Orange, d'une fonimedc 
cent mille guinées, donnoit afTez fu- 
jet de croire qu'ils prcfleroient l'exé- 
cution de cette cntreprife , & que 
l'intention de ce Prince n'étoit pas de 
la remettre au Princcms fuivant. i 

7 Stptdn- Je découvris par dos voies très-fûres 
lit isiB. que le Thréforier du Princed'Oran- 
ge avoit pris chez le Receveur Géné- 
ral des Etats Généraux l'argent qu'il 
avoit donné au Duc de Zell , à TAtl- 
miniftraceur de Wircemberg, & à 
d'autres Princes , pour leurs Trou- 
pes , c'eft-â-dire que cela fe prenoic 
fur le fonds des quatre millions. 
Ceux que j'avois à Dort Se à Delft 
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"virent embarquer plus de foix3ni&; 
dix pièces de Canon. Je [as que M. 
le Maréchal de Schomberg devoit 
commander des Troupes fous M. le 
Prince d'Orange; qu'on rravaiUoic 
avec toute la diligence pofTîble aux 
Feux d'Artifice qui dévoient Cuivre 
l'Artillerie , que les ordres ëtoïcnt 
donnés de tenir prêts dans le même 
Arfcnal les aâuts Se les attirails né- 
celTaires , ôc aue l'on embatquoic 
âulli quantité de poudre. 

Ceux que j'avôis envoyés pour 
voir embarquer les pièces de Canon , 
â: pour fuivre» comme il étoit alTcz 
âife , les Barques fur lefquelles on les 
mcttoit, me vinrent dire que deux 
Bâtimens qui avoient été chargés à 
JDort , chacun de vingt pièces de Ca- 
non , au lieu de remonter la Meule , 
tomme ils avoient crû, avoient pris 
ïa route de la mer , qu'ainfi on les al- 
loit mettre fur les Vaiffeaux. 

L Je mandai deux jours après que M. 

Fie Prince d'Orange fairoit fonds par-"""' 
ticulierement fur M. le Maréchal de 



Schomberg; qu'il lui dévoie donncc 
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ïa principale diredion de ce .qu'il )*■ 
auroic à faire , Se que fans la confian- 
ce qu'il avoir dans ce Maréclial , le 
Prince d'Orange am'oit eu Je la peine 
à foire une cntreprife auiïi grande que 
celle qu'il projettoic. 

Qu'à l'égard de l'Angleterre , con- 
tre laquelle le Prince d'Orauge avoic 
dreffé toutes ces roacliines, j'avois 
éié informé qu'il devait faire UBC 
defcemc au mois d'Octobre dans un 
des Porcs de ce Royaqme ; que les, 
mefures cjui avoifnt été prifes pour 
Cela , étoient qu'un nombre confidé- 
rable de Lords devqit appellcr en 
Angleterre le Prince & U Princeflts 
d'Orange, pour y protéger la Reli- 
gion Se les Lois d'Angleterre , & que 
les mêmes Lords demanderoicnt en- 
fuite un Parlement, dont le Prince 
d'Orange fccoit le maître. Que ce 
delfcin quadroit ti bien avec tour ce 
que le Prince d'Orange avoit fait jut 
ques-là , Se particulièrement avec 
toutes les démarches c^u'îl faifoit 
alors, & avec le but qu'il fe propo- 
ioit pour i'imprelfion d^ ^rfWe don^ 
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î'avois eu l'honneur d'informer Sa 
Majerté, qu'il icmbloit qu'il n'y eue 
pas lieu de douter que ce ne fût là le ' 
projet qu'il avoir formé. 
XcPrince d'Orange croit avoir fi bien 
pris fes mefiires, que ce Livre doÎP 
produire tout t'ctfet qu'ilen attcndoir; 
8c le même avis porte , que de I3 ma- 
nière que les ainis dii Prince d'Oran- 
ge ont difpofé les chofes en Angle- 
terre , & avec toutes les précautions 
qu'on prend ici pour exécuter cette 
ëtitreprife , il efl impoflïble de parci; 
ce coup. 

' Que i'avoîs obligé l'Envoyé d'An- 
gleterre de dépêcher un Courier pour 
en informer le Roi Ton Maître , parce 

3ue cet avis feroit beaucoup plus 
'impreffion lorfqu'il feroit donné 
par lui , que s'il l'étoit par M. de Ba- 
rillon , à qui j'en donnai , par le mê- 
me Courier, une entière connoif- 
fonce. 

Je rendis compte au Roi que j'a- 
vois eu mon audience publique des 
Etats Généraux , avec toutes les cé- 
témonics accoutumées , & un con- 
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cours extraordinaire de monde. î(î 
remarquai aiiémcnt que les Etats Gé- 
ijéraux s'ctoienC attendus à un auira 
difcours que celui que je leur tins, & 
ils s'étoient fi bien perfuadcs que j'alr 
lois leur feire des propofitions d'ais^ 
commodément touchant le Commer- 
ce , pour mettre la divîfion entre 
ceux quifouliaitoient la paix & ceux 
qui étoient attacliés au Prince d'O- 
range, que le PnJjldent qui avojt fa 
reponfe par écrit fut fi déconcerte , 
que dans le p«u de paroI(;s qu'il me 
aie, il ne put s'empêcher de fe fervic^ 
des termes qu'il avait éttiJics; fa- 
voir, que les Etats délibéreroient fut. 
les ouvertures que je leur avois fai- 
tes , & qu'ils ne fouhaitoient autre 
çhofe que d'entretenir rcligîeufemetit 
les Traites qu'ils avoienc avec Sa 
Majefté. J'obfervaî aufli que quel- 
ques Députés avoi_ent çcouté le dif- 
cours que je leur fis avec un vjfage 
guai ; mais que lorfque je commen- 
çai à leur parler du Roi d'Angleterre, j 
Je Greffier Fagcl . & une autre créa- i 
f lire ^i] f n()cç UQf ange , t^uj ctoiçps 
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u'du fecret, baifierentles yeux, & pa- 
Frureiit fi décontenances pendant tout 
le reAe du difcouK, ^ue qeU pcrlu»- 
L ^^oJc, autant que ce que l'on Iav<^ 
F d'aillçurs , qu'ellêdivement le Prince 
d'Oiange avoit deffein d'atraqucr ie 
Itoi d'Angieierre; car û on n'avsïit 
pas réviilcleur lectett ils auroicnt été 
ibrc ailes qu'on leur eut impute une 
chofe à laquelle ils ne penloiem pas. 
J'appris que dtfiix personnes décon- 
sidération a Angleterre ctoient venus 
' déguilcs en Hollande, & que n'y 
.ajranc pas trouvé le Prince d'Orange 
ils étaient allés iufqu'à Minden en 
poile. Je Tûs qu'auHi-tôt que j'eus de- 
mandé audience aux Etats, on avoir 
dépccJié un Courier au Prince d'Or 
fanj^c pour lui en donner avis , & j'ap^ 
pris dans le moment que j'écnvoi^ 
ma Lettre au Roi , qu'on l'attendoït 
à la Haye deux jours après. 

Le Marquis d'Albiville donna en 

jïiêinc tcms un mémoire aux Eiacs 

.Généraux , pour leur demander rai- 

jTon de Içur armement. Si on eût l'uivi 

^Ceite conduite on auiolt déconccitc 
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rc prendre aux Etats , dès le jour mê- 
jiic , lit réibUniaii de faire retourner 
M. Ciliers à Londres. Il avoic dîc au 
Mai\]uis d'AlbiviUe qu'il parciroic 
dam dix ou douze jours ; mais il l'al- 
la trouver le neuvième de Septem-: | 
bre, pour lui dire qu'il partiroit dans ' 
un jour ou deux , & qu'il le prioic de 
faire retarder à Rotterdam pour ce j 
fujec r Yacht du Koi d'Angleterre, 
dans lequel il ccoic venu. Je mandai 
au Roi que je m'imaginois que les 
anm du Prince d'Orange youloient 
lâcher par-li d'endormir le Roi d'Aï" 
glcterrc s'il leur ciçic poflible , 3c que 
je voyois^nénie qu'il y avoit des mo-, 
mens où le Marquis d'Albiville éiçk 
tout difpofé à fe lailler perfuader que 
les Etats n'entreroicnt jamais dans 
rien qui pût être défagréable ou déia-" 
vantagcux au Roi fon Maître. 

Citiers avant que de partir alla 
prendre congé du Dodeur Burncc; 
ç'étoic un grand manque de refpcft 
pour Sa Majcfté Britannique, & la. 
marque d'une étroite intelligence de 
ce DoScur & de Cittcrs , dont il f, 

avorï 
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■dvoic déjà long-tems qu'on ne dcvoit 
plus Jouter. 

Je mandai à M. de Louvois , QUC toStptfitf 
quoiqu'on ne duc pas douter du dcf-b« '*•«* 
Icin quele Prince d'Orange avoicfor- 
irc contre l'Angleterre , j'étois néant- 
moins perruadé qu'il auroit un aftcz 
'gros corps de Troupes du côté clii 
Rliin pour jetter du monde dans les ' 
Places de l'tleftorat de Cologne s'il 
lui étoit podiblc; c'ell: ce qui arriva 
peu de tems après, lorfque M. de 
Schombcrg jetta des Troupes dans 
Cologne. 

Je lis faire réflexion à M. de Lou- 
vois, qu'avec la quantité prodigieufe 
de Canon & d'Artillerieque le Prince 
d'Orange mectoic fur des Barqueis 
pour les envoyer à Nimegue, il n'a- 
voît pas encore acheté un Cheval 
d'Artillerie, qu'on devoir juger par- 
là qu'd ne croyoit pas en avoir fi-t6t 
à faire fur rcrre. 

je mandai au Roi qu'on renforçoit 1 1 se^t 
l'armement Naval, Se qu'on y trî-treisii 
vaiiloit jour (S: nuJc avec toutcforiie 
Hc diligence. 
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Je magdai qu'on avoit df é ce joofi^ 
là treize mille Moufquecs , & deux 
miUe FuSh, deTÂrfenal de Delft; 
qu'on avait fourni deux mille {èfC 
cents paires de Fifiolets d'une {èiue 
Ville. On envoya fis mille Selles , & 
quantité d'autres chofes à p£Opa^ 
non , pour aimef plus de huit mille 
Cavaliers. 
'i^iepttai. Je mandai au Boi qu'on dccou- 
kcKii. vroit tous les )ours de nouvelles pat- 
ticuiariiés , qui ne laiilbient aucun 
lieu de douter que le Prince d'Oraa- 
ee n'eût le deifein de faire dans jxo 
de cems uned^eifte en Angleterre; 
& quelques avis que Sa Majefté Brî^ 
tannique eût re^^ù là-delTus , il ne pa- 
Toifloît pas qu'il y ajoutât encotc une 
entière foi ; que M. de Bariilon me 
mandoit pourtant par fa dernière 
Lettre que le Roi d'Angleterre fe pré- 
paroit Coqtre cette entreprife , quoH 
qu'il ne la crût pas; mais qu'on fcpré- 
paroit mal quand on fe préparoît 
contre une chofe qu'on ne croit point. 

Que je devpis mêpie dire par avan- 
ce à Sa Majefié que je ne penfois pas 
i^u'on dût attendre aucun obstacle dâ 
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la part' des Etais Gcnémux , aux deC~ 
feins du Prince d'Orange, quoique 

Î"e puiTe dire que j'avois pris d'alicz 
)onnes niefures pour cela, & qu'uij, 
autre qui n'auroic pas connu aiiJlî 
bien que je failbis le génie de tes 
Me(iîcurs-là, & leur dirpofition pré^ 
fente , eii aiu"ait pu concevoir quel- 
que efpcrancc. Car le Députa de la 
Province de Frife, qui fe trouva Pré- 
fident des Etats Généraux le jour de 
mon Audience , m'ayaiu fait priée 
d'inférer dans mon mémoire un dé- 
tail de ce que le Prince d'Orange 
failbit fans la participation des Etats , 
profita autant qu'il lui fut polTible de 
ée que j'y avoismis. Le Penlionnaire 
Fagel en fut au défefpoir; car étant 
entré aux Etats Généraux dans le mo- 
ment que je fortois, & ayant iû avec 
le dernier emportement mon mémoi- 
re , il die à chaque période que cela 
étoit faux ; que cela étoit imperti- 
nent; qu'il ne falloit plus fe laifTee 
menacer de la forte; qu'il falloit fai- 
te des recrues , Se armer encore par 
Hier plus uuirïamment qu'il; ne fai^ 

Pij 
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foicnt i & il demanda qu'on en détî- 
béràt fur le champ. Le PréfiJent des 
Etats répondit que c'étoit à lui â pro 
pofer les matières de délibération , & 
qu'il ne jugeait pis à propos d'enta- 
mer celle-là; mais au contraire d'cn- 
voyer-mon mémoire dans les Provin- 
ces , Se d'attendre les fencimens de 
leurs Supérieurs, ce qui fut réfolu; 
Se le Préfident ayant conféré l'après 
dînée avec le Député de la Province 
de Groningue , ils réfolurent enfem- 
ble , qu'au lieu d'envoyer mon mé- 
moire, le Députe de Groningue iroit 
lui-même le porter en Frilc & à Gro- 
ningue , pour mieux expliquer da 
bouche toutes les entrepriks du Prin-* 
ce d'Orange. 

Ce Député de Frife fut aufli trou* 
ver Mcfiieurs de Leyde, & leur fit 
voir dans quel précipice la Républi- 
que étoit prête de le jetter; ils en 
convinrent, & donnèrent parole do 
s'y oppofer fortement: mais en mê- 
me tems ils lui dirent qu'il lailoÎE 
aufTi qu'on rétablit leur Commerce, 
& le Député de Frife leur témoigna, 
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que comme il avoit ordre de s'oppo- 
ler fortement aux entreprifes du Prin- 
ce d'Orange , il l'avoit auHi d'agic 
avec la même vigueur pour le réta- 
blilTcmenTdu Commerce. 

On fit favoir tout cela à Mefîïeurs 
d'Amfterdam , à la prière de ce Dé- 
puté; on n'en avoit pas encore la ré- 
ponfe le 24 de Septembre. Jefavois 
ièulement que M. Dickfeld étoitallé 
à Amrterdam , pour prévenir M. 
Heude , & pour empêcher que mon 
mémoire ne les portât à prendre de 
meilleurs fcntimens. 

Que Sa Majefté pouvoîtvoir, pac 
ce que j'avois l'honneur de lui man- 
der, qu'il n'ysvoit rien à attendre, 
même des mieux intentionnés , à 
moins qu'ils n'euflencfatisfadion fut 
le fait du Commerce. 

11 cfl: certain q ue fi les Etats Génér 
taux témoignoient autrement de dé- 
favoiier le Prince d'Orange, & s'ils 
lui ôtoient tous les fecours qui dci 
pendent d'eux , ce feroît tout autre 
chofe que de le laifler faire , Ôc d'au- ■ 
Wiifer comme ils font j par leur filen-!' 
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ce & par leur confentemcnt , toute* 
fes aftions ; car il eft confiant que cq 
confentement tacite des Etats porto 
le peuple jufqu'à la fureur en faveur 
du Prince d'Orange , & du fuccès do 
foiî cntreptife : mais s'il paroiflbic 
f|u'elle fe fit contre le gré des Etats , 
& que le Prince d'Orange n'y réuflit 
pas, ou qu'il attirât par fa conduites 
quelque malheur au pays, le peuple* 
feroit le premier à s'élever contre lut. 
je fus informé ce même jour qu6 
le Prince d'Orange avoit reçu plus 
de quatre millions d'Angleterre > 
qu'on le favoit à n'en pouvoir dou- 
ter; qu'une partie avoit été envoyée 
par Lettres de Change, dont Suaflo 
en avoit payé quelques-unes , & le 
refte avoit été porté en argent comp- 
tant dans un petit Bâtiment Anglols, 
en fôntie d'Yacht, qui étoit pour lors 
à la Brille; c'étoit jurtement celui 
dont j'avois donné avis auparavant , 
fur lequel j'avais mandé qu'on en- 
Voyoit ce qu'il y avoit de plus fe- 
cret. Si on avoit voulu profiter de 
cet avis en Anjjlcterre , on auroit pft 
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trouver près de cent milie livres (îer- 
Kngs , qui n'étoient arrivées que de* 
puis huit jours , & peut-être beau- 
coup de Lettres qui auroîcnt appris 
tout le complot. 

J'envoyai à M. de Barillon uiia 
Lettre de M. le Maréchal de Schom- 
berg à M. Sidncy, tJVie !e maître da 
la Pofle avoit envoyée par mégarde 
chez moi. ïl étoic aifé de voir pac 
cette Lettre que cette affaire regap: 
doit l'Angleterre , & que M. de 
Schomberg étoit du fecret, fur-touc 
lorfqu'il lui dit qu'il ne lut parlera 
pas des raifons qui l'ont oblige lui 
Sitlney de fe rendre à la Haye , & lui 
Maréchal de Schomberg de fe rendre 
auprès du Prince d'Orange. 

Je trouvai moyen de faire voler ,' 
par un garçon Libraire , les premiè- 
res feuilles du nianifefte que le Prin- 
ce d'Orange devoit porter en Angle- 
terre , & que j'envoyai au Roi avec 
un petit Livre du Doéleur Burnet , 
qu'on veiidoit publiquement , qui 
nifoit voir que depuis le commence-, 
ipent du Royaume d'Angleterre jaC-. 

Puii 
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mi'à ce fiecle , la fuccelTion n'a ci| 
lieu qu'en vercii de la confirmation' 
du Parlement , qyi l'a réglée dans 
voûtes les rencontres comme il l'a ju- 
gé à propos pour le bien du Royau- 
jne, plus fouvent au préjudice qu'à 
l'avantage du droit de la fucceflion. ' 
On m'a dit C[ue Cittcrs a ordre de 
faire des plaintes au Roi d'Angleter- 
re de ce (ju'il a fait une alliance avec; 
Votre Majeflc , fans qu'il l'ait com- 
munique aux Etats Généraux , de lui 
demandée un écJaircilTement là-deC- 
ius, & du relie de tâcher de lui faire 
Voir qu'il n'y a nulle apparence à 
.tout ce que l'on veut imputer au 
Prince d'Orange. J'elpere que leKoi 
d'Angleterre ne fe lailicra pasperfua- 
der par ce difcours , car j'informe 
exadenient M,. deBarillon de toutes 
cliores , Se même j'ai donné à M. le 
Marquis d'Albiville une copie du 
projet de la defcente que le Prince 
d'Orange doit faire en Angleterre. Je 
Croyois l'avoir obligé de dépêchée 
ûir cela un Courier j mais il s'eft con- 
letxié d'envoyer ma Lettre à la Poili 
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vvec la Tienne , donc j'ai été bien fâ- 
thé; & fi Votre Majefté n'a la bonté , 
de faire donner encore un avis ait 
F.oi d'Angleterre en termes bien 
forts , le Prince d'Orange fera fur les 
Côtes de fon Royaume avant qu'îî 
Je puifie croire, &. qu'il ôte de fon 
Armée les Officiers qui font d'intelli- 
gence avec le Prince d'Orange. 

M. d'Albiviile m'a rapporté ouc 
Beniing lui avoir dît que dans la acr- 
niere entrevue que M. le Prince d'O- 
lange avoir eue avec CalTagna, ce 
Gouverneur lui avoir dit qu'ify avoic 
une Loi dans le Royaume de Caftil- 
le, par laquelle on ne devoir pas 
gbéir à un Roi qui ne (eroit pas Ca- 
tholique , & que s'il en vcnoit un. 
tel , ceux de Callille ne le reconno!- 
troient jamais; & Bentingdemanda- 
au Sieur d'Albiviile pourquoi la mê-' 
me chofe ne fe pratiquoit pas en An->. 
filetcrre. Cela fait voir en même tcms 
la mauvaife volonté des £fpagnols 

Eour le Roi d'Angleterre, & l'iufo- 
■nce des Créatures du Prince d'O-. 
la^ige. Je le manderai â. M. de Baril; . 
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Ion , quoique le Roi d'AnglefefPfl 
doive être aflez prévenu des fenii- 
mens des Efpagnols à fon égard. 

Je fuis informé , Sire , que le Prin- 
ce d'Orange a fait loiier en Northol- 
lande, de Jiverfcsferfonncs, & fort 
fecretcmenr , plulleurs Galiottes à 
Navires , propres à trantporccr des 
Troupes i outre cela l'Amiral Wil- 
Itni-mftians a préparé, fous divers 

Îirétextes, douze Navires, tant Ga- 
iottes que Flûtes, qui font en état 
de partir, & qvii dépendent entière-^ 
ment de lui, parce qu'il s'en fertor^ 
dinairement pour fon Commerce ; ce 
font-là les meilleures preuves qu'on 
puifTe avoir du dcJTcin qu'on a de fax- 
le une defcente. 

Ce que j'ai pu découvrir des Trou- 

Çes des Princes d'Allemagne , que le 
rince d'Orange a prifes à fa folde.cft 
que l'Eleftcur de Brandebourg four- 
nira douze mille hommes; favoirfijc 
mille qu'il eft obligé de donner , en 
vertu des Traités , Se (îx mille autres 
d'augmentation ; l'Elefteur de Saxe 
£x mille ; les Ducs de ZcU Sç de 
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Volfenbucel quatre mille ; HelTe- 
iGafTcI trais mille ; on ne m'a rii'n <Iit 
de celles de Wirrembcrg , que le Prin- 
ce Adminiftrateur levé pour le Prin-- 
Ce d'Orange. Le Prince d'Orange à 
donné une certaine fomme pour ces 
Troupes , 3c s'eft obligé de les cntre^ 
tenir pendnnc un certain tcnis; je 
crois que c'eft fix mois. Le Duc de 
Zell n'a touché que cent mille florins 
pour les fiennes. 

Je donnai avis dans cetems-là au i4jcptM^ 
Bol , qu'un Vaifleau venu de Norve-ttc lou 
gc nous avoir appris qu'il avoir vu 
«mbarquer quatre mille Suédois à 
Gottcmbourg, qui dévoient venir en 
-Hollande, Se que deux mille autres 
ycttoient par terre par le Duché de 
Brème. 

J'appris que le Prince d'Oranec 
inehoit les Rcj>imens des Gardes 
d'Infanterie Se tie Cavalerie en An- 
gleterre , avec quelques autres Trou- 
pes des Etats , A les Régimens An- m 
glois qui étoient au fervicede l'Etat. ' 

Qu'il étoît arrive ce même jour-là» 
fkns un petit Bitiment , dix-fept jeu- 
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lies Seigneurs Anglois, dont trois Oïl ^ 
quatre avoienc pris des Chevaux 
Jour aller trouver le Prince d'Oran- 
je, & les autres écoieiu demeurés à 
a Haye. 

Je mandai que le Prince d'Orange 
dcvoit arriver le lendemain à la 
Haye; que les cliofes prendroient 
fans doute une nouvelle forme à foa 
«rrivce ; car les Etats , qui cntre- 
voyoicnt ces entreprifes fans ofcc 
5'eti expliquer , ne pourroicnr s'em- 
pêcher d'en parler après la déclara- 
tion lue j'avois faite, & que je fcrois 
informé de quelle manière le Prince 
d'Orange s'y prenlroît pour donnée 
part aux Etats Généraux de toutft 
çetreentreprife. 

Que comme j'avois peur que les 
Efpagnols n'arrêtalTcnt les Lettres <Sc 
les Couriers lorfque \ù Prince d'O- 
range feroit prêt à s'embarquer, je 
dépêchai ce jour-là au Roi , & lui en- 
voyai toutes les informations que j'a- 
vois pu prendre, &. qui lui pouvoient 
faire connoître qu'on devoit compter 
iiiç uae defçenic du Prince d'Qraov, 
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geen Anglererre, commefi onlefa- 
Voit déjà embarqué pour cela, parce 
que j'avoJs conlîdérc que le plus im- 
portant étoit que Sa Majefté fût alTù- 
rée que cette entrepri e ctoit conilan- 
te & réfolue, & que j'avbis d'autant 
moins de fujet J'en dotiter, que j'a- 
vois encore été aiTuré depuis deux 
jours que ce projet du PHnce d'O- 
range , & fes principales mefures , 
dont j'avois eu l'honneur d'informer 
Sa Majeflé le neuvième de Septem-* 
bte , étoient trés-vériiables ; que jé^ 
Venois d'apprendre encore, de très- 
bonne part, que le Prince d'Orange 
n'avoir pas feulement rnrelligencd 
avec pJulieurs Lords ; nuiis cncord 
lesEvêques d'Angleterre étoient en- 
tres dans ce puiiiant parti , qui en- '* ^ -^ 
voyoit en Hollande de fi grandes 
fouîmes pour l'éxéciicion de I entrer 
prife qui étoit projcttéc. 

Je fus fort étonné de la Lettre que Lmie ii 
le Roi m'écrivit le <,- de Septembre , •^°' ■ i« j> 
que mes dernières Lettres avoîcnr di- ^'^i'""''"'' 
minué un peu les fu jets que mes pré- """' 
ccdences lui donnaient , de croire 
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que le Prince d'Orange ctoic fur I* 
point de paiTer en Angleterre , & que 
fon entreprire éroic concertée avee 
des faâions alTez confidérables dans 
ce Royaume-là pour lui en pouvoir 
faciliter le fuccès ; parce que le pré- 
texte qu'on prenoit du retardemenC 
qu'on apportoit à y mettre les muni- 
tions , iiir ce que les Troupes de 
Brandebourg n'étoîent pas encore 
arrivées à Wefel, paroiiroit fi peu 
raifonnable, qu'il y avoît bien de 
Tapparcnce que ledit Prince d'Oran- 
ge ne s'en fervoic que pour couvrir 
du mieux qu'il pouvoir le delTein do 
fe rendre maître des VailTeaux d'Am- 
flerdam, & de pouvoir, quand bon 
luiiembleroit, opprimer leur liberté. 
*A M. ie Qu'il falloit compter que le Princû 
toiiïoi.,it d'Orange auroit une Flotte en mec 
s.^p,.^n,bte jç jj^-j jg foivante-dix VaiiTeaux; 

I " favoir vingt-quatre du premier arme- 

ment, vingt-quatre du fécond, qui 
I étoient encore tous dans les Ports; 

j fept Vaifleaux de convoi de retour, 

L Se neuf VaiflTcaux qu'oii avoir eu or- 

1^ dic d'équiper depuis peu de jours, 

f 
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fans compter les Galiotces , Flûtes* 
& autres Bàtimens , à porter des 
Troupes , des Armes , des Chevaux , 
des Froviftoiis , ()ui montoient à plus 
de cinq cents î qu'il avoit outre cela 
plus d'argent qu'il n'en avoit befoiti; 
que ce qu'il en avoit reçu d'Anjtjlc-' 
terre montoic à plus de quatre mil- 
lions. 

Auffi je fis réponfe au Roi que Sa 
Majeflé avoit déjà appris par me$ 
Lettres qu'on ne s'étoit ralenti pen- 
dant quelques jours fur l'armement 
des VailVcaux, que parce qu'il étoit 
probable que le Prince d'Orange ne 
vouloir pas mettre à la voile, rtî 
commencer J'e\éciiter fon enireprilif 
que les Troupes de Brandebourg , dé 
Zell , Se des autres Princes d'Alu*ma- 
gne dont il avoit tra-ré, ne fulTcn^ 
arrivées fur le Rhin, ainfi que j'avoîs 
déjà eu l'honneur de le mander à Sa 
Majcllé. Que fi j'oibis même prcn-* 
drela liberté de dire ma penfccuirla 
dellination que le Prince J'Orançe 
iaifoit des Troupes qu'il auroic dii 
côte du Rhin , je contmuerois cfaSt** 
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rer Sa Majerté, autant qu'il étoîteh 
nioi , que le Prince d'Orange n'avoit 
d'autre deiTein que de couvrir IfiS 
Frontières de l'Etat pendant qu'il 
palferoit en Angleterre , parce qu'il 
çtok bien perfuadé que fi dans cette 
conioiidure les Troupes de Sa Ma- 

i'ellé entroient en Hollande , les 
îtats Généraux fe foûmettroient à 
tout ce qu'il plaîrolt à Sa Majeflé; 
qu'airifi je nepouvois croire que ta 
Frince d'Orange eût dlrcdement défi 
fein d'attaquer M. le Cardinal de 
Furftcmberg, car il ne pouvoir for- 
mer en même tems deux grandes en-r 
treprifes; mais que comme il avoÏE 
pour but de ifaire une diverfion des 
forces de Sa Majeflé , il écoit à croire 
que celui qui commanderoit ceS 
Troupes Auxiliaires dcmeureroit fut 
la défenfive , ou agjroit ofFenfivc- 
menc contre le Cardinal de Furftem- 
berg , félon qu'il conviendroit le 
mieux au fucces de l'entreprife du 
Prince d'Orange fur l'Angleterre; 
car je ne con}piois l'afeirc de Colo- 
gne à foji égaid t que comme un acr 

celfoirc 



à 
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cTefloirc à celle d'Angleterre. Que le 
bruit courokdopuisdeux jours que lô 
Maréchal de Schombetg devoir s'em.- 
barquer.avec M. le Prince d'Orange ; 
que ce Prince étbit perfuadé qij'auffi* 
tôt qiie la Flotte abord croit en Aiigle- 
terre , les Evêques & les Lords fe dé? 
clareroienc ouvertement pour lui, Sa 
qu'ils fèroîent fuîvis de tout lé peu- 
ple ; qu'il . comptoit pareillement 
qu'il n'y aurait pas un Capitaine dé 
Vaifleau qui voulût combattre con? 
tre lui , & il fe flatoit. même qu'il y 
en avoit parmi eux qui fe jdindroient 
à Ja Flotte dès Etats. Que Sa Majefté 
auroit pu juger que lé Prince d'Oran- 
ge ne s'attendoit pas à un combat Na-* 
val ; car quoique l'cquipagê des Vaif- 
feaux eût été renforcé * il ne l'étoit 

fias encore au point qu'il auroit dû 
'êtrcj s'il crayoit que la Flotte duc 
Combattre, & il s'y attendoit d'au- 
tant moins , qu'on n'avoit point d'a- 
vis que Sa Majefté eût fait.mettre deS 
Vaiiïeauxà la mer. Que néantmoins , 
pour plus grande précaution, il avpiÉ 
Ordonné au Sieur Van Aiemoadc dcf 
■XomeFI. ' *Q. 
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Croifer fur les hauteurs de Calaîs * 
de Dunkerque avec dix-fepc ou dix- 
huit VailTeaux. 

Que je ne favois fi le Prince d'O- 
range feroit trompé dans fon attente ; 
mais que je ne pouvois m'cmpcchec 
dedirequec'étoit unPrincc à ne pas 
rifquer xme entieprife comme un 
aventurier , aiiifi qu'avoir fait M. de 
Montmouch , & qu'il 7 avoit déjà 
long-tems qu'il prenoït fes mefurcj 
pour l'exécution de fon delTeîn. 
_ Que j'avois tour lieu de croire que 
l'affaire des Evêques, après la naif- 
fance du Prince de Galles , étoit ce 
qui l'avoir le plus déterminé à pouf- 
fer fou entreprife à bout ; car les 
Evêques étant d'intelligence avec les 
Lords de fon parti, & avec lui-mè- 
jnc , il éroit autant alTùré qu'on pùc 
moralement l'être du fucccs qu'au- 
roit fa dclcente en Angleterre. 

Que pour ce qui étoit du tcmsda 
fon entreprife , on comptoir en Hol- 
lande qu'il ne feroit pas encore quin- 
ze jours fans l'exécuter; qu'ainfi ce- 
la iroit au plus tard dans le commeiy 
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tement iFOdobre ; que comme il 
étoic dangereux en ce tems-là, d'a- 
voir une Hotte en mer; il étoic ap- 
parent que le tcmscie cet embarque- 
ment cfépendoit à quelques jours 
près du vent qu'il fcroit, & que le 
Prince d'Orange ne partiroit que 
quand il vcrroit un tems qui pût du- 
rer quatre ou cinq jours ; qu'on 
voyoic toutes ces cUofes en Hollan- 
de à n'en pouvoir douter; quenéant- 
jnoins elles paroilToient fi extraordi- 
naires qu'on ne pouvoit même les 
croire dans le tcms que l'on n'ofoit 
les révoquer en doute. 

J'appris que quoique l'argent 
monnoyé qui avoir été fourni au 
Prince d'Orange vînt d'Angleterre, 
il pallbit néantmoins par TEcolTe , 
d'où les Bârimens fortoient plus aifc- 
ment , les Ports n'étant pas fi bien 
gardés. 

Le Prince d'Orange envoya des 
Commifiaircs jufques fur le Wefer , 
pour y recevoir les Troupes des Ducs 
de Zell & de Wolfembutel ; il y avoic 
apparence que ces Troupes fc join- 

Q'j 
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droient à celles de Brandebourg «J: 
desaucres Prince? d'Allemagne. 

Les Erats de la Province de Hollan- 
de s'afTcmblerent , & on commença 
à parler de l'interdidion du Com- 
merce de France. Je mandai au Roi 
que je ne favois pas encore ce qu'ils 
auroienc fait ce même jour-là feizie- 
me de Septembre ; mais que je voyois 
évidemment qu'on ne devoitrien at- 
tendre de bon , car ayant fait tout 
mon pofilble , & n'ayant rien épar- 
gné pour être informé des rëfolu- 
tions qu'on avoit prifes dans les Af- 
femblées particulières des Confeilsde 
Ville de Hollande, je fis qu'on y 
avoit délibéré fur l'intcrdiftion du 
Commerce de France , & en même 
tems fur la fureté de l'Etat; que dans 
le Confeil de Rotterdam , Se dans ce- 
lui de DeIFt , il avoit été réfolu d'u- 
*lie commune voix qu'on interdirolc 
toutes les marchandifes & toutes les 
denrées de France, & que les Dépu- 
tés qui iroient à l'AlTcmblée de Hol- 
lande leroient autorifés pour confen- 
tic à tout ce ^ui feroic jugé aéceflaîiq 
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toour la fureré du pays. Je fus de plus 
quedansIeConfeildeLeyde, on ne 
s'croic pas contenté de conclurre à 
rinterdiiSion du Commerce de Fran- 
ce . & à tout ce qu'il feroit trouvé à 
yropos de feirepour mettre la Répu- 
blique hors d'état de rien craindre; 
mais encore qu'ils avoiçnt réfolu quç 
leurs Députés propoferoicnt à l'Af- 
femblée de Hollande de nommer de^ 
CommifTaires , qui feroîent autorifés 
pour conférer avec le Prince d'Oran- 
ge , Se réfoudre tout ce qui feroit ju- 
gé ncceflaîre dans la conjonfture 
préfcnte , fans être obligés d'en ren- 
dre compte à leurs Supérieurs. 

J'avois appris parla perfonne qui ijSepttin- 
entretenoit commerce avec MetTîeiirs'"'* '*!*• 
d'Amfterdam , qu'ils avoient ordre de 
leurs Supérieurs de demander éclair- 
cilTement an Penfîonnaîre Fa^cl des 
grands arméniens de mer & de terre 
qu'on faifoit.en Hollande, fansqu'oa 
leur eût rien communiqué. Je man- 
dai au Roi que je ne doutois pa^ 
qu'ils ne reulTent exécuté ie Jix-icpï 
jie Septembre au marin , ayant appris 
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par une perfonne qui étoit dans l'Aai 
tichambre du Prince d'Orange que 
le Fcnfionnaire Fagel y étoit venu à 
trois différentes reprifes, &. étoit re- 
tournii autant de fois â rAffemblée Je 
Hollande ; que cependant je n'avois 
pas encore fu ce qui s'y étoit palVé. * 
: Que je ne rendois point compte 
de cela à Sa Majeflc , dans l'efpéran- 
Ce que j'enfle que Meffieurs d'Am- 
flerdam puflent rompte les dcfl'eini 
ou Prince d'Orange; que ces Mef- 
iieurs-Ià étoicnt trop foibles , & les 
autres Villes trop aigries fur les af- 
faires du Commerce, pour attendrq 
une oppofition vigoureufe delà part 
de la Province de Hollande; mais 
feulement pour faire voir plus évi? 
demnient à Sa Majefté que tout cela 
s'ëtoit fait fans la participation des 
Etats , & par conféquent que cela ne 
pouvoir regarder qu'une entreprife 
particulière du Prince d'Orange con-» 
tre l'Angleterre. 
■ Upttm- L'iiomme que j'avois à Elvoet/luy^ 
'*'»■ me vint rapporter qu'on avoir cmbar-f 
^uc fuc le« YailTuux des Etats dc^ 
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Felles, des Pics, des Brouettes , ôç 
tout ce qui eft néceflaire pour tct 
riuer la terre ; qu'on y avoir mis 
dix-huit cents Barils de Poudre. 11 me 
dit de plus qu'on y avoit embfirqué 
de petits Canons, que l'on mcttoîc 
fur le bord des Chaloupes , avec des 
fourchettes de fer, & que l'on tour- 
noit de quel côté on vouloit; on en 
mit deux pour chaque Chaloupe de 
la Flotte ; rien ne pouvoit marquée 
davantage le deffein qu'on avoit do 
faire unedefcente. 

Cet homme n'avoit point vu met- 
tre de Canon pour fervir à terre, ni 
des affiits fur ces Vai/Teaux ; mais pac 
les informations qu'il en avoit prifes 
il ne doutoit pas qu'il n'y en eût. Les 
Barques qui portoîent le Canon , ti- 
ré de l'Arfenal de Delft , après avoic 
monte la Rivicre pendant un jour^ 
ne parurent plus depuis ce tems-là; 
& comme elles n'étoicnt pas â Nlmc- 
gue, on crut qu'elles avoient pris 
quelques détours derrière les Ifles de 
la Sud-Hollande pour aller gagner U 
Flotte, 
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Le Penfionnaiic l'agcl propofâ CQ 
jour-lâ aux Etats de Hollande de 
faire une rccruç; l'aftairç futremUc 
au lendemain matin. 

Il parue une efpcce de Manlfeltc 
contre le Roi d'Angleterre , qui no 
pouvoir plus lailTer aucun lieu de 
douter du'defiein du Ffiucç d'O- 
rapgc. 
Stptem- Le PTince d'Orange, qui vouloir 
idSB. former fou Camp de trente Batail- 
kins-, leur donna, ordre de partir Ic 
dix-huit de Septembre. 
Srptcm- Je niandai au Roi qu'enfin l'En- 
voyé, d'Angleterre avoit çu des prcu-r 
vcs fi airùrccs du delTcin du Prince 
d'Orange , que le Roi d'Angleterre 
îi'en pourroit plus douter ■ qu'un 
Ànglois qui avoit ctc Officier tlan^ 
les Troupes du Duc de Montmouth » 
& qui titoit demeure depuis ce tems- 
là cache en Hollande , l'croit vcnu^ 
trouver à onze heures du foir , 6c lut 
avoit montré une Lettre qu'un dp fes 
iim's lui éçrivoit , par laquelle il lui 
inanJoit qu'il retournât proiiipl<>', 
fieij: çft Angleterre, àque is-Rp^i 
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Bc la Grande-Bretagne luîavoit par^ 
Honné. Cet homme témoigna qu'u 
étoit touché de la bonté que Sa Ma-Î 
JeHc Britannique avoit de lui donnes 
fa grâce ; qu'il donncroit mille vies 
s'illes avoit pourfon fervice, «Stçju'i! 
étoit bien aife que fon ami le lui eût 
iait favoir avant qu'il fe fût entiere-ï 
fnent engagé avec le Prince d'Oranr 
ffe ; U-acfl\ls il compta que les amis 
«lu'il avoit dans le parti du Prince 
a"Orange lui avoïent écrit à AmfteN 
dam de venir trouver ce Prince à la 
Haye, qu'il s'y éroit rendu , & qu'il 
avoir parlé à Benting & au Vice-Am> 
rai Herbert, qui lui avoient offert do 
l'emploi ; mais qu'il n'avoit pas en- 
core fait fes conditions, parce qu'il 
avoit voulu parler au Prince d'Oran- 
ge ; qu'on lui ofTroit une Majorité 
d'un Régiment de Cavalerie , SC 
<]u'on lui avoit dit qu'il ne fe mît pas 
en peine, & qu'il trouvernit fon Ré- 
giment en Angleterre; qy'en efTet on 
avoit tout l'cquipape pour plus de Six 
jjiil]e Cavaliers, jufqu'à des PiOttes. 
^ <^ue tous les préparatifs de l'era-^ 
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tarquenient ne pouvoienc être feït^ 
de clix jours; que la réfolutîon cioic 
priic de faire une delcenre en Angle: 
icrre; que le Prince d'Orange yde- 
ypii ctreen perfonne; que le premier 
SeiTein avoit écé d'y aller feulement 
avec les (îx Rcgimens Angloîs ; mais 
qu'on avoir change d'avis, & que Iq 
ftiiice d'Oraijge auroît bien quator^ 
?e mille hommes; favoir, fix Régî- 
mcns Anglois , fon Uégîment des 
Cardes à pié , fon Régiment des Gar- 
des de Cavalerie , les Gardes du 
Cyrps , & fon Régimenc de Dragons; 
flu'on pounoic aller dans la Tamife 
a les vents le permettoicnr , fi-non 
Vn peu plus tirant vers le Nord 
d'Angleterre. 

Que c'étoic Burnet qui avoit la 
principale dire^ion de cette affaire , 
& que cela avoit donné de la jaloufic 
à Ferguifoii, celui-ci infiftant forte- 
inent que le Prince d'Orange s'expli- 
quât en faveur des Pre/bytéricns , 3c 
Burnet voulant que le Prince d'O- 
langc s'attachât uniquement à k R«^ 
iigion Anglicane, 
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i Le Marquis d'Albîville dépêcha 
Ion Secrétaire pour donner parc ai^ 
l^oi foû Maître de la dépofitîon de 
Cet homme; il fembloir qu'il n*ei| 
fallût pas moins pour laire ouvrir te^ 
yeux au Roi de la Grande-Bretagne; 
car les Lettres que le Sieur d'Albi- 
ville avoir reçues ce matin-là, de My- 
Jord Sunderland , portoient que le 
Koî d'Angleterre prenoit toutes les 
jnefures pour Te bien défendre , quoi- 
qu'il ne criît pas devoir être attaqué ; 
il paroilToit même qu'on voulût 
(n'imputer que mes amis avoieiit en- 
gage Sa Majellé Britannique dans 
4es dépenfes qu'on jugeoit inutiles. 

Mylord Sunderland témolgnoît 
dans cette Lettre qu'il eût été a ibu- 
haiter que je n'euffe pas fait mention 
àe l'Angleterre dans la déclaration 
que j'avûis faite aux Etats , 5: il 
fembioit qu'ils eurent voulu er^ 
Angleterre fe cacjjer à eux-mcmeS 
l'obligation qu'ils avoient à Sa Ma- 
jeAé: mais je mandai auBoiquejé 
croyois qu'ils parlcroient autrement 
ïotf^ue ki ^leuire du Marijm| 
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d'Albivilie feroit arrivé en Aogte^ 
terre. 

II eft certain que l'ordre que Si 
Majefté m'avoit donné de déclarée 
«iix Etats Généraux fes intentions , 
avoir fort déconcerté les mefures dut 
Prince d'Orange ; cela auroit même 
donné lieu à ces Meiïieurs-Ià dç 
rompre encierement fes delTeins s'ils 
avoient eu un peu de courage ; & je 
mandai â Sa iVIajefté que s'ils ne le 
faifoient pas , ( comme je n'y voyois 
aucune apparence , ) Sa Majefté étoic 
en droit de profiter de l'entrcprife du 
Princed'Orange, (î Elle le iugeoitdu 
bien de fon fervicc , étant certain qiw 
fi Sa Majefté vouloit faire entrer fon 
Armée dans les Etats des Provinces- 
Unies , ou ces Meilleurs fe jecteroienc 
volontairement dans fes intérêts, ou 
elle les réduiroit bientôt à vivre do-' 
rénavant dans une entière dépendan- 
ce de fes volontés. 

■ Que je ne doutois pas que Sa Ma- 
jefté ne fût le mauvais état de Berg- ■ 
op-zoom, qu'elle en connoiflbit fin".- ( 
portancc. Que je n'ctoïs |'as4'un'i 
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jjrôfèfllon à favoir s'il étoii bien aifé 
d'y conduire une Armée, «Se de lail- 
fer tant de Places ennemies derrière ; 
jnais que je favoîs que rien n'étoit 
impoflible à Sa Majefté j & que lî El- 
le s'étoit rendue maîcrefle de cette 
place. Elle feroit tel Traité qu'EUe 
foiihaiteroit avec les Hollandois , ou 
" Elle continueroit la guerre avec avan- 
tage. 

La Gazette Flamande, du i8Sep^ 
-tembre, marqua qu'on avoJt prisa 
Luxembourg , chez les Marchands , 
tous les Draps , les Etoffes , Se autres 
Marchandifes de Hollande , qui s'é- 
loient trouvées dans la Ville , & qu'on 
les avoir fait brûler publiquement 
par l'Exécuteur de la HauceJuflice. 

Le Marquis d'Albiville devoît être 
convaincu auffi nettement qu'il l'a- 
voit été par cet Anglois ; que les 
grands deJTeins du Prince d'Orange 
regardoient l'Angleterre, parce qu il 
avoir toujours voulu croire que cec 
armement étoit deftiné pour la Fran- 
ce , & que fes gens en faifoient publï- 
.quemenç des lailleries des François. 
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te Prince d'Orange & Dickfeld li 
ïiii avoient (î bien fait accroire , qu'il 
l'avoit perfitadé au Roi fcn Maitrei 
& Mylord Sundcriand ne manquoic 
pas de fon côré de foûtenir cette opi- 
hîoti , enforte qu'il affûra plufieur» 
fois que ce que j'ëcrivois n'étoi» 
que des vifions. 
V% septcn-i Mefficurs d'Amfterdam ayant do- 

fcre i«ii. mandé le fujet des grands armcmen* 
qu'on avoir faits en Holknde.Ie Prin-. 
ce d'Orange alla à l'AlTemblée di 
Hollande , & les ayan: informes afiez 
légèrement de la nécelTité qu'il avoit 
crû qu'il y avoit de fe mettre en bonJ|; 
ne pofturc dans la conjondure pr^ 
fente; il s'étcndic en termes géné^ 
raux fur ce qu'ils avoienr à craindre 
■ de Sa Majcfté & de l'Angletcr rc , & 
faps entrer dans aucun détail des dé* 
marches qu'il avoit faites. 
:• sepiem- Qiie pltifieurs Bourgucmeftres des ' 

kiE iftbt. Villes de Hollande avoienc témoigné 
en particulier à leurs amis, même 
jufqu'à répandre des larmes, le dé- 
plaifir qu'ils avoient de l'engage^* 
ment où on les mcttoit , fans qu'ils' 
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in cuiTcnt connoîHance , & contre 
leurs propres intcrèts ; mais que loue 
cela n'enipêchcroit pas le Prince il'O 
range d'agir , Se failbit voir feule- 
ment ce que j'avois eu riionnciir de 
mander depuis trois mois à Su Ma- 
jefté , que tout ce qu'il faifoît ccoic 
ians ia participation des Etats ; 
qu'aiiiïï j'étois perfiiadc de plus en 
plus, que s'il lui arrivoit un cclicc 
conlidérable , on verroit l'état prc- 
fcnt des Provinces bien boulevcrré. -■ 

Que la feule chofe qui pourroîc 
faire autorifcr le Prince d'Orange 
dans lesentreprires qu'il faifoit, étoit 
l'affaire du Commerce; car j'^tois 
bien aveni que les Députés d'Am- 
ilerdam avoicnt empêché qu'on cùc 

■ réfolu le Samedi précédent Tinrcrdic- 
tion des marchandifcs de France; & 
comme ils n'avoicnt pu trouver d'au- 
tres expédiens, il y avoir grande ap- 
fiarcnce que quand ils reviendroicnt 
c Mercredi fuivantilsne pourroîcnc 
I point empêcher que cette rclolutioa 
aie fût prife. 
Que Sa Majcftc étoit informée d« 
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l'animofité qu'on avoir pris foin d'info 
pirer dans les cfpriEs de tous les 
membres de rAlîembléc de HoUan-» 
de au fujec du Commerce, que cela 
avoir fait que non-feulement trois 
des principales Villes avoient unani- 
lîicmcnt conclu à l'interdiftion dei 
denrées de France , & à fe mettre en 
^tat de foijtenir vigoureuremcnt cette 
rclbluiion, aînli que j'avoiseu l'iion- 
neur de le mander à Sa Majcltc ; mais 
encore que toutes les autres Villes 
âvoicnt cté de ce feniinieiir , excepté 
deux petites Villes de Nort-Hollaiidt 

2ui avoient fuïvi le fentiment de ceux 
'Amftcrdam. 

J'appris que l'on portoit les Selles 
dans les Barques couvertes, pour les 
embarquer faiîs qu'on s'en apperçùt^ 
Je fus informe par les gens qui fui*- 
voient huit Barques chargées de Ca- 
nons , de Mortiers , de Poudres , iS; 
de Bombes , qu'elles avoient remon- 
te le Rhin iufqu'â Ninicgue, & de- 
là étoicnt allées à l'ificl , dans la Zui- 
derzéc , pour gagner le, Tcxel. Oa 
peut juger par-là de toutes les prc- 

cautiOJWi', 
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caiuibns que le Prince d'Oraitge prc' 
noit pour couvrir fes delieins; mais 
ju'ils ne lut aiiroîenc pas réutlî fi lô 
lioi d'Angleterre ftvoit vbulu profi- 
ter des avis qu'on lui en donnoit. 

Je donnai avis qu'on .travailloit 
jour & unie à Maeftrictit, & qiîe la 
riace ne pouvoit être fermée dans 
tout le mois de Septembre. 

J'avois curaifon de mander au Roi* ;, scpriii^ 
que bien que le Prince d'Orange eûtbte i«»», 
en vue l'etitrcprife d'Angleterre , il 
ne laiireroit pas de s'emparec des Vil- 
les de i'EIcftoratde Cologne, s'il lui 
étoit poiîible. Jl eût été aii'é alors de 
Je prévenir, & on auroit ftm doute 
empêché le Prince d'Orange de pafTer 
en Angleterre , fi on avoir faitpafler 
à Liège & à Cologne trente niilto 
hommes; & je mandai le 25 de Sep- 
tembre que le Maréclial de Schom- 
berg avoit mis trois mille lioinniea 
dans Cologne , & que les Troupes de 
Brandebourg s'écoienr faifies deDor- 
iieim. 

. Que les F.tatsétoient fort étonii<!s 
de la manière donc le Roi s'étoit ex- 
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Î)liquc , & des démarches que fàî* 
bit Sa Majefté pour foùtenir fes dé* 
clarations ; mais que l'affaire du 
Commerce l'emportoit fur les juftes 
réflexions qu'ils dévoient iàire , & 

3u'ils faifoient en effet , fur le péril 
ans lequel ils fe jetcoicnt , & que 
j'avois déjà eu l'Jionneurde mauaet 
à Sa MajeAc que les Villes les plus 
modérées , comme Deift, avoient été 
d'avis d'interdire les marchandées de 
France , & de faire en même tenis des 
levées conOdérables , pour être en 
état de foùtenir leur réfoluiion. 

Que Mefficurs d'Amftcrdam s'é- 
toient oppofés fortement à Tinter-* 
didion du Commerce de France; 

3ue jamais on n'avoir fongc à faire ' 
e Papeteries en Hollande , nyait 
qu'on commcnçoit à y en établir qui 
téufiînbient parfaitement bien. 

J'appris que dans 1(5 compte fuper- 
Cciel, que la déclaration de Sa Ma- 
jeflé avoit oblige le Prince d'Orange 
de faire aux Commiffaires des dix 

Crémières Villes de Hollande , des 
ioupes qu'il avoit pnfes d'Allenia» 
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gnc , il avoit alTûré qu'il n'y avoic 
que treize millehommes ; favoir , fix 
de Brandebourg; quatredc Zell , Se 
de Wolfembutcl ; deux de HeiTe- 
Caffel, & mille de Wirtcmberg : il • 
n'a point faic mention des Suédois ni 
des Saxons. 

Je mandai au Roi que je favoisj uSepte**^ 
par une voie très-fûre , que le Prince tre isit. 
d'Orange comptoir qu'une partie de 
la Flotte d'Angleterre ne combat- 
tioit pas; mais qu'au contraire elle 
fe joindroit à la fienne , & que c'é- 
toit une des chofes fur lefquclles il 
îaifoif plus de fonds dans la conjonc- 
ture préfente. 

Le Marquis d'Albiville dît à Dick- 
feld , éc à d'autres Députés aux Etati 
Généraux , qu'il ne favoit pas pour- 

3uoi j'avois mis le mot d'alJiance 
ans ma déclaration ; qu'il n'y t n 
avoit pas entre Sa Majcué & le Roî 
Ion Maître, & que devant qu'il fût 
quinze jours cela feroic avéréi 

Les Etats approuvèrent les Traîtffi 
que le Prince d'Orange avoit faits 
fcvec des Princes d'Allemagne, SC 

Hii 
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conrencirent de prendre à leur foIJ^ 
les treize mille hommes qu'il avoit 
achetés, & le Prince d'Orange leur 
fit comprendre que cela ne fuHifoi: 
pas , Se qu'il falloir lever encore fep8 
mille hommes. 

M. Citrcrs manda aux Ktats Géné- 
raux que le Roi d'Angleterre lui 
avoit déclaré à fon arrivée qu'il n'a* 
voit point fait d'alliance avec le Eoi. 
t+'septem- Le Marquis d'Albivilleprélentaun 
^tttt. mémoire aux Etats Généraux, que 
j'envoyai à Sa Majeflé. 11 femWoit 
que le Roi d'Angleterre ne fe con- 
lentoit point de ne pas profiter des 
puifTans fecours que Sa Majeflé lui 
auroit pu donner; mais qu'il vouloit 
encore le faire favoir à les ennemis , 

four leur donner plus de courage de 
attaquer. 
Le Roi d'Anelcterre dit à Cittcrs 
qu'il avoit été du moins autTi furprJs 
que lui de la déclaration quej'avois 
faite aux Etats Généraux; que ç'avoic 
été fans fa participation ; & que pour 
lui il étoit dans le même fcntimcnc 
, ^u'étoieiit Jçs Eais Cénéraux , de 
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^rouloir vivre en paix. II fie aulTi man? 
der au Marquis d'AIbivilIc qu'il Tout 
haitoit qu'il s'expliquât de la mêra» 
manière , & qu'il dîc que le Roi d'An- 
gleterre étoit trop puiïTant Se trop 
grand Prince pour fe mettre fous la 
protedion de la France , & qu'il, 
avûic le cœur trop élevé, auffi-bien 
que la nailTance, pour être traité de 
la même manière que le Cardinal do 
Furftembcrg. Le Prince d'Orange ne 

fiouvoit attendre de" déclaration qiii 
ui plût davantage, car le Marquis 
d'Albiviile l'alla trouver après avoir 
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envoyé fon mémoire aux ttats Gc' 
péraux. 

Mylord Midleton manda aufTî au. 
Marquis" d'Albiviile que le Roi d'An- 
gleterre ne pouvoit le perfuadcr quo 
les faftteux de fon Royaume eiilTent 
envoyé aucun argent au Prince d'O- 
1 ranime; que pour s'en éclaircir Sa Ma- 
p-jefléBiitanniquc avoit fait demander 
le prix courant de l'or; 3c comme il 
ïie fe trouvoit point augmenté , il 
croacluott de là qu'il ne pouvoit en. 

tfoxti" uiiC grande- quantité. J« 
Eiij 
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laifle à juger fi cette conclufîon eŒ 
bien fondée, -S; fi cec argent aui au- 
ïoit été tiré fecretement de la Dourfe 
des particuliers , devoit néceflaire- 
iiieiit augmenter le change: mais 
quoiqu'il en foit , le fait efl qu'il en 
f afla en Hallande pour le moins qua- 
tre millions d'Angleterre, Se il cï^ 
confiant , qu'outre la dépenfe im- 
menfc pour l'armement de foixantc- 
dix Vailfeaux , pour l'schar des Brû- 
lots, le loiiage dcsGaliotcs» & tout 
ratiirail de guerre, la Flotte coûtoic 
plus de quarante mille florins par 
)Our, pour l'entretien Se lepayemeiic 
> des Officiers & des équipages , & que 
c'étoit le Prince d'Orange fcul qui en 
faifoit la dépenfe , les Etats n'ayaac 
lien débourfé pour cela. 
' M. de Barillon me manda qu'on 
feît réflexion en Angleterre qu'il ne 
s'ell encore rien fait dans tous les 
grands armemfens de mer par l'auco- 
rtrc formelle des Etats Généraux. Je" 
lui ai fait réponfe aujourd'hui que 
cela c/l très-vrai, que ces Meiïieurs- 
ci ont laifle agir le Prijice d'Orange ^ 
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Ac croyant rien haiarder en cela : 
ç'cft pourquoi , fi quelque ciiofe écoiç 
capable de s'oppofcr a fcs dcircins, 
ç'écoit la déclaration que Votre Ma-; 
jefté avoit faite, puilqu'ilï voyoicnt 
par-là que la complailance qu'ils oni; 
pour le Prince d'Orange leur atti^cr;^ 
ttifailliblement une guerre, à laquel- 
le ils ncs'attendoiencpasî fi Sa Ma-: 
Jcflc Britannique vouloic bien l'aire 
reflexion à cette réponfc. Elle con- 
noitroir le grand fervice que Votre 
Wajedé lui a rendu. 

Le Marquis d'Albivillc m'a au(îi 
montré une Lettre de l'Envoyé du 
Boi fou Maître à Bruxelles , qui lui 
znande que CaHanaga l'a alT^réquo 
le Prince d'Orange ne fongeoic poins 
du tout à rien entreprendre contre io 
Jîoi d'Angleterre , ai que s'il arrivoic 
la moindre cliofe à Sa Majciïc Bri-. 
«annique , il prenoit cela fur lui ; qut 
Itput cet armement regardoit la Fran- 
ce , & que devant qu'il fût quinze 
^ours la Flotte des Etats iroit faire 
*inc defcente du côte de la Rocliclle. 
' Lorfqu'on ne peut difconveiiir ^ 





Sire , que de fi grands préparatifs ntj 
I tcniieiit qu'à un delVein conlldérabie ,■ 

I & qu'on n'en àlleciie point d'aucra 

I qu'un > QU! ert hors de toute appareil-» 

I te ; il eu à croire que le véritable eft 

I èclui qije Von veut cacher avec tant: 

t 6p (bin. 

[ " Je mandai au Roi que le Prince 

d'Orange me faifoic épier avec une 
' exaftitiidc & une vigueur fi grande, 

qu'il fàifoit mettre des gens jour & 
nuit auprès de mon logis, qui fe re- 
layoienc comme à une garde réglée ^ 
* qui vont rendre compte de tous 
ceux qui entrent dans ma maifon , Se 
qui en fortenc; & bien loin de garder 
en cela quelques mefures , on eft au 
contraire fort aife qu'on le fâche,' 
afin d'inriiTiider les gens £c les cloi- " 
gner de chez moi; c'ert une chofe 
inufitée en tems de paix , qui fe pra- 
tiquoit néanimbins à mon égards 
ij Stfttm- Les Députés d'AmIlerdam revin- 
Vtg i«ii. pent le 2Ç de Septembre, avec des 
rérolufions bien différentes , car ÎU' 
rcftifcrent de conieniir à l'intcrdjcv 
tioa de toutes ks, niard3ai:4ifcs da 
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France, & ont donné en même tenis 
les mains à une recrue ; de force que 
n'y ayant que cette Ville-là qui s'y 
fût oppofée , la recrue fut réfolue fuc 
le champ , Se le Prince d'Orange par- 
tit pour aller au Camp , d'où il doit 
être de retour dans deux jours ; la re^ 
crue étoit de onze mille hommes. 

On envoyoit continuellement des 
Matelots fur la Flotte pour renforcer 
les équipages. ' 

Je mandai au Roi que toutes les 
Selles , les Brides , & le Bifcuit , pour 
cet armement , écoicnt prêts ; que je 
voyo!?; avec bien du déplaifir que la 
Boi d'Angleterre fe laiflcabufer pat 
M. Citters, ou pour mieux dire pac 
fon propre génie * qui lui fait prendre 
en cette occafion un parti dont tout 
le monde cft étonné > & qui n'efl; 
approuvé de perlbnne; M. Citters 
ayant encore mandé dans fes derniè- 
res Lettres que le Roi d'Angleterre 
lui avoir déclaré qu'il n'avoir pas be- 
foin de proredeur, »Sc qu'il ne prc- 
Icndoit pas être traité de même ma- 
iu£rc que [c Cardûial de FurfterQj 
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Le Marquis d'Albiviile de foncff- 
té fe coniuifoit très-mal , car après 
avoir dit qu'il n'y avoil point d'al- 
liance entre Votre Majefté Se le Roi 
d'Angleterre, & avoir appuyé cela 
de plufieurs expreiTions fore extrava- 
gantes, même avant qu'il eût reçu 
ordre du Roi fou IWaître, de s'en ex<- 
cliquer. Il s'e/l bien moins épargne 
depuis la Lettre qu'il reçût de My- . 
lord Midleton j & il dit , à qui vou- 
lut l'entendre , que le Roi fon Maî- 
tre ctoit alTez pujdant; qu'il n'avoic 
befoin du fecours de perfoniie, & au- 
tres chofes femblables ; Se dans le mô- 
me tems qu'il coiivcnoir avec moi 
que le delTein du Prince d'Orange ne 
pouvoit être que contre le Roi d'AiH 
glctcrre, il fembloit qu'il commen- 
çoit depuis deux ou trois jours à n'en 
Être pas (i parfuadé. Il alla trouver la 
PrincetTe d'Orange à Diren , &; fut 
toute la nuit du Vendredi au Samedi 
dans une Barque , avec M. Dickfeld » 
jufqu'àUtrechc; ce font des difpara- 
xcs qui ne font point pardonnâmes, 

& qutii'accQinmodcioAcppinclç; a£* 
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faires du Roi fon Maître. J'avois 
mandé, il y avoit déjà long-tems,' 
eue je foupçonnois Mylord Siin- 
derlaiid , de révéler les fecrets du 
Boi fon Maître à M. Sidney , pour 
être rapporté au Prince d'Orange. 
3e fus informé par des perfonne* 
qui le ravoient d'original, que Sun- 
dcrland trahilToit ablolument le Roi 
fon Maître. 

'■ On eft bien perfiiadé en Hollande 
que fi le Prince d'Orange venoît à 
bout de fon deflein , la première cho- 
fb qu'il feroîc feroit de déclarer la 
guerre à Votre Majefté : cela fait 
craindre qu'elle ne veuille le préve- 
nir, & n'attaquer les Pays-bas Efpa- 
gnols que dans le teins que le Prin- 
ce d'Orange fera occupé en Angle- 
terre . parce que (i une fois Votre 
Majefté s'en eft emparée, il faudroîc 
que ces Me(lieurs-ci ftOent aveugle- 
ment ce qu'elle fouhaiteroit , Se qu'ils 
cntralTent dans toute forte d'allianco 
contre l'An^jleterre. 
' LanouvellcduSiégedePhililbourg nScpt» 
Mfiva à la Haye , & Ton vit peu de •'«^""j^ 
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çems après des Imprimés qui pof-» 
toient les motifs qui obligcoient Iq 
Roi à faire marcher fes Troupes vers 
leKIiin. Jamais nouvelle n'a piusrc- 

Î'oiii le Prince d'Orange , car il apprô: 
leiidoit qu'on ne vînt en Flandres OU 
flu côté de Cologne. 

Je vis encore le 30 de Septembre 
des Lettres d'Angleterre , qui por- 
toient qu'il n'eft pas croyable que Ic^ 
Anglois ayent envoyé tant d'argent 
?u Prince d'Orange , ni que ce Prin^ 
ce ait formé contre le Roi d'Angle- 
terre le projet que la France lui im-î 
pu toit. 

Le Prince d'Orange avoit frété un. 

grand nombre de Bàtimens de divcr- 
:s grandeurs ; on les laiflbit avec du 
iâble & des planches par-deflus, ce 
qui ne laiiTc pas lieu de douter qu'on 
embarque de la Cavalerie ; on a loué 
aulTi pour cet eftet beaucoup de ces 
Bateaux plats , avec lefquelson eni» 
mené des Bœufs de Holftein , 3c on 
a fait des ponts qui fervent à embaf-_, 
qucr Se à débarquer les Chevaux , 3c 
çn ks pic.!, i^ixi Içs ^ç]jie# Ëâtu^çivs^ 
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11 arrivoit tous les jours des per- 
fonnes de qualité d'Angleterre , Se 
éntr'autres le Lord Loiinelas , avec 
un três-riche homme, nomme Pc- 
pin , ennemi déclaré du Roi de 1.1 
Grande-Bretaene ; le 6!s du Lord de 
Kon-Shire. Mylord Wifclicr , fils du 
Warquis de Vinchefter , fait faire dix 
Etepclarts pour de la Cavalerie , Se 
prend ici des Cavaliers à fcs dtipciis. 
M. Sydney eft au Camp avec M. ie 
Prince d'Orange. 

J'écrivis au Roi : on fait j Sire, que 
Vai appris de bon endroit que le 
Prince d'Orange s'attend bien qiia 
dans la fin de cette année-ci, & dans 
la Campagne prochaine Votie Ma- 
jeité fera aes Conquêtes : mais il fe 
flatte que dans la fuite , ayant les 
forces de mer d'Angleterre , & les 
Etats Généraux joints enfemble , &c 
empêchant le débit Se. le tranfport 
des marchandifcs de France , it 
fera en état de recouvrer , & au- 
delà, ce qu'on aura perdu j & affû- 
rénient il feroit à craindre que ces 
jyielfieurs-ci ne s'engagealVenl dans 
(g fuite avcs le prince d'Orange 
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j'il étoit Koi d'Angleterre , à moins 
que Votre Majerté ne leur accordât 
Ce qu'ils demandent pour le réubUf- 
nienc de leur Commerce , ou qu'elle 
lie les mît en ctat de ne pas contredi- 
te à les volontés , en s'cmparant des 
Pays-Bas Efpagnols, ou en entrant 
dans leur Pays avec une puilTante Ar- 
mée. Que fi Votre Majefté vouloîc 
fe fervir d'un de ces trois moyens , je 
lui répondrois que les Etats Gêné' 
raux feroienc bientôt à ia dcvorîon j 
& qu'elle les détacheroit du Prince 
d'Orange. Je fuppliois très-liumblc- 
ment le Roi d'être perfuadé que j'ai 
alTez étudié les maximes & le génie 
de ceux de ce Gouvernement depuis 
que je fuis auprès d'eux, pour pou- 
voir en tendre un compte juftc à Sa 
Majedé. 

On fut fort furpris en Hollande, 
en même tems qu'on fût la nouvelle 
du Siège de Phililbourg , d'apprendre 
que le Roi avoit (ait arrêter tous les 
VailTeaux HoUandois qui étoîent 
dans les Ports de Ton Royaume , Se je 
fus encore plus furpris que le Roi nQ 
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in'cn eût rien mandé ; celte a^Yion 
Aite contre la teneur des Traites tii , 

■bo très-mauvais effet , fans compteo 
qu'on leur montroit beaucoup de 
I iiiauvailcs volontés ians les mettre à 
Bia raifon, comme onauroitpû faire 
H avec une bonne Armée fi on l'avoî» 
B voulu. 

y Je mandai au Roi que je vcnois 

f d'être averti que pluiieurs Régimcns 

qui ctoient à la revue qui s'étoit faite 

au Camp de Nimegue , defccndoienC 

tfur la Meufe à Rotterdam; qu'ainii 
' on ne devoir plus tlouter que l'em- 
barquement ne fc fît inceflani mental. 
^Que le Ma; quis d'Albivillc croyoit à ■ 
Bcctte heure tout de bon qu'on en 
vouloir au Roi fon Maître , & qu'il 
alloir lui dépêcher trois CourJers f 
mais qu'il étoît bien tard. 

Je mandai au Roi que je n'avoîs Pnm'ii" 
écrit que trop fouvenC, & peut-être''^*'''"' j 
trop amplement , toutes lesdifféren- '*'*' 
tes circonfîances qui poiivoicnt lui 
rendre indubitable ledelTcin du Prin- 
ce d'Orange contre l'Angleterre; 
gu'il ncrcftoitplus qu'à informcf Sa 
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Majefté du teins que le i'nnce 
range mettroit fes delVeïns à exécu- 
tion: c'eft Ce que je fis, manJanu 
tous les ordinaires les Régimens qui 
arrivoient, & qui s'cmbarquoienr. 
' Il eft bon de remarquer que quand 
le Prince d'Otangè fépara le Camp 
qu'il avoir fait à Nimeguc , il fît mar- 
cher des Troupes le long de TlHel » i 
qui s'embarquèrent à Campen £c à 
Hardruik , lUr le Zuiderzée , pour 
gagner le Tcxel; que d'autres defcen- 
aireiit fur la JVleule , dont une partie 
alla à Rotterdam , l'autre à la Brille^ 
l'autre en Zélande; enforte que ces 
differens embarqucmens fe faifant 
tout à la fois, ils fe firent avec un; 
gtand ordre, & avec une extrèmtf 
diligence. 
Premier On envoya trois Conimiflâires au 
baobte Texel pour preiïcr le départ des Vait 
féaux qui y fout ; l'augmentation que . 
ie Prince d'Orange a ordonné qu'on, 
fit de l'équipage a un peu retarde les 
cliofes , & cette augmentation n'a 
été faite que (ur ce que le Roi d'An-, ■ 
gleterre a lenforcé la Hotte. Si Sa^- 

MajcUà 
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MajeOé Britannique avoir eu avec 
cela les VaiiTeaux de Voire Majciîc » 
je ne crois poinc que le Prince d'O- 
range eue oféexécuier fou entreprife î 
au moins la railon le veut ainlî , caril 
eft certain que lePrince d'Orange n'a 
pas compté que fon delTeiii pût réuf- 
lir s'il devoit y trouver une grande 
oppofition , mais il efpere que la 
Flotte du Roi d'Angleterre ne com- 
battra pas, & qu'il mettra aifément 
pied à terre , après quoi tout le mon- 
de fe déclarera pour lui. 

Les Miniftres Prédicans recom- 4 oaob», 
mandèrent aux prières dans leurs '*'*• 
Prêches la Flotte des Etats qui étoit 
en mer dans une faifon 11 avancée , Se 
exhortèrent àprier Dieu pour le bon 
fucccs des dcfleins du Prince d'Oran- 
ge , qui ne tendoient qu'à l'avantage 
delà Religion. 

Le Siège de Philiplbourg fit aug- 
menter les aftions de 10 pour ;, 
& rendit les Etats Généraux fore 
infolcns , par la certitude que le 
Hoi ne les attaqueroit pas , ni le* 
fays-bas Efpagnols ; or je mandai au 

( 
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Roi que tant que les Etats Générant 
n'auroient pas peur , mais une peut 
bien préfente , il n'y avoit rien à at- 
tendre d'eux, & je ne pus m'empê- 
' cher de repréfenter encore une fois 
à Sa Majeué , que fi dans la con- 
jônftiire préfente du paflTage du Prin- 
ce d'Orange en Angleterre ( foit que 
fon enueprife réunifre, foie qu'elle 
manque, ) ils voyoient d'un côté 
une puillante Armée de Votre Majef- 
té , & de l'autre de bonnes condi- 
tions d'accommodement ; peut-être 
^ pourroit-on trouver moyen de les 

■ ■ engager par une bonne alliance dans 
les iutcrcts de Sa Majellé, mais il 
feue pour cela qu'ils aient férieufe- ' 
ment peur, encore n'en voudroîs-jc ' 
pas lout-à-fait répondre à caufe des ' 
affaires de la Religion; & le plus flir,^ 
comme j'ai déjà en l'honneur de le" 
mander , feroit d'abailTcr leur mii fTan-l 
ce , fans cela , éccivois-je au Boi , jff" 
manquerois à mon devoir, fi je net' 
donnois avis à Votre Majefté que ccrfj 
Melfieurs-ci font dans de telles difpcM 
iitioas. Se ont dans leur Gouverne-* 
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ment des gens fi dévoués au Prince 
d'Orange, Scfî foîblcs, qu'ils s'iinironc 
conire leurs propres intcrètsau Prince 
d'Orange s'il devient Eoi d'Angleter- 
re , & cela fous prétexte de Religion. 

Les Etats Généraux prétendirent» 
Acavec raifon , que quand ils atiroicnt 
eu le malheur d'entrer en guerre avec 
le Roi , ils auroient neuf mois par les 
Traités pour retirer leurs eilcts. 

Je donnai avis que Mylord Lonve- j Oftobre 
las , qui étoit venu depuis peu d'An- ****■ 
fileterre , n'étoit demeuré que deux 
jours à la Haye , Se qu'il étoit retouf- 
ré pour informer (es amis que le 
Prince d'Orange étoit prêt à s'em- 
barquer, j'en donnai avis à M. de 
Barillon ; mais le Roi d'Aiiglcrcrre 
n'en voulut rien croire , & i>e 5t 
point arrêter cet homme. 

Le Marquis d'Albiville eut ordre 
de préfeiiter aux Etats Généraujt »(n 
Mémoire, par lequel il les alTiiroit 
ou'il n'7 avoir point de Traité d'aW 
liance entre Votre Majeflé & le l'oï 
d'Angleterre , autres que ceux qui 
font imprimés , ic que Sa Majeflé 
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Britannique ne délirant que la coftlêr* 
vacion de la paix & du repos de la 
Chrétienté , feroit bien aife de pren- 
dre avec les Etats Généraux les me* 
fures les plus convenables pour main- 
tenir la Paix de Nimegue, & la Trêve 
de vingt années , conclue en 1 684. 
ïOaobfc Le Marquis d'Albiville demanda 
lirt'i enfuite une Conférence aux Etats 
Généraux, dans laquelle il leur con- 
firma tout ce qu'il avoit dit dans foti 
Mémoire, & ajouta que le Roi Ion 
Maître voyoit bien que le Roi cher- 
choit un prétexte pour commencer 
!a guerre , & que le Siège de PliTIipf* 
bourg étant une infraftion maiiîfefte 
au Traité de Trêve dont il étoit ga- 
rant , il offroit aux Etats Généraux 
de faire une ligue avec eux , & de dé- 
clarer conjointement la guerre au | 
Roi. Ce procédé du Roi d'Angleter^ 
re caufa en même tems de la pitié & 
de l'indignation conue lui, & on ne 
doit pas croire que rien puifle détour- 
ner l'eiitreprife du Prince d'Orange. 
Je puis même afTùrer Votre Majelfc, 
que fi Elle iaifbit alliégec Bruxelles j. 
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le Prince d'Orange ne fe détourneroit 
pas pour cela d'un feul pas ; il fe croit 
trop afluré de !a conquête d'un puif- 
fanr Royaume pour s arrêter pour la 
prife d'une Ville. Je faî même de bon- 
ne part qu'il a dît aux Efpagnols 
qu'ils gardafîent feulement Oftende ». 
ÏWons , & Namur, & que pour tou- 
tes les autres Places dont Votre Ma- 
jefté s'emparerott , il fauroit bien lèS- 
reprendre ; mais pour ce qui eft des 
• Etats Généraux il n'en eft pas de mê- 
me , la prife d'une Place en Flandre 
les étonneroit bien , Se les feroitpeut- 
ctre rentrer en eux-mêmes. 
Le Siège de Philipfbourg n'a pas fait 
cet eflec , au contraire , il les a raffû- 
rés , en leur faifant croire que la guer- 
re s'éloigneroit d'eux ; c'eft par cet- 
te raifon que le Prince d'Orange en a. 
été fort aife , & auflî parce qu'il eft' 
pcrfuadé que l'Empereur, & beau- 
coup de Princes de l'Empire , s'enga- 
geront fous ce prétexte dans la guer- 
re ; & fon intérèr demande que les ar- 
mes de Votre Majeiïé foient occu- 
pées dans l'Empire ; que ce qui teft& 
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aux Erpagnols dans les Pays-Bas ruf 
ioit pas entamé , & que les Etats 
Géiicraux foient méconteiis autant 
qu'ils le font à préfent l'ur !c fait du 
Commerce, lorlqu'il fc trouvera pai- 
fible podefleur de l'Angleterre. 

Comme fes Créatures ne font plus 
difficulté de dire qu'aufli-tôt qu'il au- 
ja fait aflembler un Parlement en 
Angleterre , il déclarera la guerre à 
Votre Majcfté , & qu'il efl: fort appa- 
rent qu'il entraînera les Etats Géné- 
raux dans fon Icniiment: j'aieftimé 
»iu"il eft de mon devoir de rendre 
compte à Votre Majefté des moyens 
qui peuvent empêcher les Etats d'en- 
trer dans ces engagemens. Je n'en 
cannois que deux, qui font, ou de 
leur donner fatisfaftion fur les affaires 
(lu Coinmercc , ou de les mettre par 
Ja force des armes dans la nécelîîté 
de s'attacher aux intérêts de Votre 
Majefté: mais ce dernier moyen les 
rcduiroir au défefpoir, fi en même 
tems que Votre Majefté formeroit un 
Sicge dans les Pays-Bas de quelque 
Place ioi^iortaiire , ou feroit avancée \ 
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fcs Troupes fur les Ftonuercs des 
£rats Généraux ; je n'avoîs des or- 
dres de faire iiilinuer aux principaux 
d'entr'eux qu'ils pourroicnt encore 

Iiar une meilleure conduite détourna: 
a fuite des progrès des Armes de Sa 
Majefté. 

Que je pouvois affùrer qu'il n'y 
avoit pas d'autres moyens que ces 
deux là pour empêcher que les Etats 
ne filVent la folie de s'unir au Prince 
d'Orange s'il devient Roî d'Angle- 
terre : mais fi Votre Majellé avolt 
une fois oblige les Etats Généraux à 
demeurer attachés à fes intérêts , it 
eft hors de doute que les Princes 
d'Allemagne ne feroîent pas d'hu- 
meur à rien entreprendre en faveur 
de l'Empereur, ic quand même Vo- 
tre Majefté n'obligeroic point par ce 
moyen les Etats Généraux à entrer 
dans fcs intérêts , Elle auroit toujours 
l'avantage de s'être emparée de deux 
ou trois Places dans les Pays-Bas, 
fans avoir été caufe de la guerre , 
puifqu'elle eft infaillible pour lePrin- 
tems, fi le Prince d'Orange réulTiB 
dons fou dcITeiu. S ïit j 
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y 'Jedoisajoûter à cela que l'arrêt dé 
leur? VailTeaux , & autres choies fem- 
blabtes, ne les feront pas plier; au 
contraire , ils en feront plus animés 
& plus infolens, & je ne puisaffez 
rcpréfenier combien on a été empor- 
té en ce pays-ci fur l'arrêt de leurs 
VailTeaux ; ils ont fait imprimer fépa- 
lément l'article du Traité qui donne 
neuf mois de tems après une rupture. 
Se on le veiKl à tous les coins des 
rues. 

J'appréhende, Sire, de pafler lej 
tomes de mon MinilTere, en rçpré- 
fcntani ces choies à Votre Majerté, 
ic principalement en prenant la liber- 
lé de les lui repérer plus d'une fois: 
r.iais je crois qu'il eft indifpenft- 
blement de mon devoir de rendre 
compte à Votre Majefté des chofes 
qui regardent fon fervice dans le lieu 
où Elle me fait l'honneur de m'em- 
ployer, 

Quand je confidere que le Prince 
d'Oiange emmené quatorze mille 
hommes des meilleures Troupes de 
l'Êcat; tous leurs VaiiTeaux de guer-r 
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*rc , à dix ou douze près , & toute leur 
Artillerie ( car leurs magafins font 
prefque tous vuides , ) je me perfua- 
de qu'il a voulu fe rendre maître de 
toutes leurs forces, afin qu'ils dépen- 
diflent de lui ; c'eft encore ce qui me 
fait croire que le tems feroît plus 
propre pour marcher à eux , d'autant 
<5u'il y a apparence qu'on n'en ob- 
tiendra rien par la douceur , car les 
Créatures du Prince d'Orange les 
intimideront toujours aflez pour les 
empêcher de rien faire contre {es fen- 
timens & fes intérêts, à moins qu'Us 
n'y foient forcés. 

Il efl: fort à craindre qu'avec de lî 
grandes forces , & avec les intelli- 
gences qu'il a au-dedans de l'Angle- 
terre , le Prince d'Orange ne réuflifTe 
dans fon entrcprife , à moins que Dieu 
n'en dîrpofe, comme il fit de la Flot- 
te invincible de Philippe II. deftinée 
contre l'Angleterre; il y a précifé- 
ment cent ans. 

M. de Sidney devoir monter fur la 
Flotte. M. le Maréchal de Schom- 
berg dévoie commander fous le priiir 
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ce d'Oranf^e , qui n'cft pas encore ar- 
rivé à la Haye , à caule d'une petite 
iiidirpofitioii qu'il ^volt ; la Princefle 
d'Orange y arriva , 3c jamais on ne 
l'avoit vue fi gaie. 

Le Prince d'Orange fie mander aux 
provinces d'envoyer icidesDcpincs 
de chaque Membre de leur Province ; 
celle de Zélande, par exemple , eft 
partagée en fept ; favoir lix Villes , & 
une voix pour les Nobles; cette Pro- 
vince cnvoyera fept Députes , Ôc ainfi 
desautres, cela s'appelle proprement 
\ine Afleinbléc des tcats Généraux ; 
car ceux qui font alicmblés ordinai- 
rement , ne font que des Députés. Le 
Prince d'Orange a demandé quecetijc 
qui viendroient fulTent obligés au fc- 
crer , & qu'ils cuiîent le pouvoir de 
léfoitdre avec lui fur des aliaires im- 
portantes qu'il leur veut communi- 
quer ; on ne dnute pas qu'il ne s'ex- 
plique de fes delTeins , ils doivent fai- I 
rc le ferment qu'ils appellent de fc- 
cftc. 
lûobre Ce que j'avois eu rhonncur de 
mander au Roi fe trouve vrai; les 
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VailTeaux auront le Pavillon Anglois. 
11 y en a où l'on a ajouré ces mors , 
Ijibertate ^ Libero Parlamcmo ; on en 
fait d'autres , où il y a , pro Libcnatf 
«> Rdighne. On m'a dit aufTi qu'on a 
vu un Etendart, où ell la Libeno 
foûtenue pat trois épées. 

Il arrive à tout moment un nom- 
bre prodigieux d'Anglois , & beau- 
coup d'argent. Je ne comprens pas 
comment le Roi d'Angleterre a tant 
lailTé pafTer de petits Yachts , avec de 
fi grandes fommcs d'or & d'argent^ 
après les fréquens avis qu'il avoit re- 
çus. 

Les Créatures du Prince d'Orange 

farlent à cette heure du Traité des 
yrcnces. 

On n'a rien fait tous ces jours-ci 
touchant les aflâires du Commerce : 
mais je fuis averti de bonne part qiie 
l'arrêt des VailTeaux HoIIandois dans 
les Ports de France, a fort animé 
tout le monde en ce pays ci. 

Le Prince d'Orange ne fit pas af- '4 
fcmbler tes Députés des différentes '" 
Provinces qu'il a fait venir ici : mais 
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il leur a parlé féparcment ; il' Iflor 3 
témoigné qa'it alloit en Angleterre^ 
& qu'il a'avoic d'autre delTein en cela 
que le maintien de leur Religion; il 
leur a fait voir les, foins qu'il avoit 
pris, en achetant des Troupes des 
Princes d'Allemagne, .qu'il ne leur 
pût arriver aucun inconvénienC pen- 
dant fon abfence. 

On fit ferrer quantité de Chevaux 
de Frife pour les mettre devant l'In- 
^nterie au débarquement. 

Que fi le Prince d'Orange a vm 
bon fuccès ». il prétend l'année pro- 
chaine avoir une Armée Navale beau~ 
coup plus forte que celle qu'il aàpré- 
lent , & aller faire une defcente du- 
côté de Bourdeaux , ou dans la Bre- 
tagne, 
ï+oaobre Je mandai au Roi , que quoique les- 
*»*• Etats de Hollande faitent outrés de 
l'arrêt des VaiiTeaux HoUandois dans 
les, Porcs de France; ils ots. néant- 
moins conclu, après une mûre déli-- 
bération , qu'ils exécuceroient invJo- 
lablement le Traité qui donne neuf 
mois, pour retirer les effets de part fit 
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'd'autre, lis ont donné ordre tju'on 
laifieroit librement charger & partit 
les VailTeaux François. 

11 fit dans ce tenis-Ià une tempête is oaofci» 
fort violente, qui dura cinq jouts,'*'»* 
& après quatre ou cinq jours de cal- 
me, il s'éleva des vents fiviolenséfc 
fi contraires , qu'on ordonna à tous 
les V^aiilcaux de centrer dans les Ports 
d'Elvoetfluys & de Fleflingue , ne 
leur étant pas poflible de demeurera 
Skonncvelt, & le Vice- A m irai Her- 
bert revint. 

Le Prince d'Orange ne fe défiîla 
pas pour cela de fbn entreprife; il lit 
embarquer encore ce jour-là fix Ré- 
gimens de Cavalerie à Rotterdam. 
On ne mit pas dans chaque Bâtiment 
autant de Chevaux qu'il y en devoit 
tenir, afinqu'ils y fulTent à leur aife, 
qu'ils puflent fe coucher pendant 
qu'ils étoient à la voile : mais le refle 
fut embarqué demie heure après. On 
avoir fait pour cela des Ponts qui 
vont en pente du rempart de la Ville 
aux Flûtes Se Galiores qui font dans 
U Meufe : ainfi l'embarq^uemcnt fc lie 
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avec beaucoup de facilué. Il y aroît 
peu d'el'pérance que le tems pûc 
l changer , ni être propre pour mettre 

à la voile avant le coin nieii cément 
du quartier de la Lune , qui étoit le 
l Lundi i8 Odobre; bien des gens 

I croyoient que le vent contraire tïure- 

I Toit tout le refte de cette Lune. Le 

' Koi d'Angleterre gagne bien du tems 

par- là. 
t'toaotte Je fis le ly Oflobre une récapîtu- 
>»»iî lation au Roi de tout ce qui s'étoit 
palTc depuis un certain tems , & je lui 
' mandai que comme la recrue de onze 

■ mille hommes que les Etats ont ac- 
cordée aux remontrances du Prince 
d'Orange , donne un jufte fujet à Sa 
', Majefté de croire qu'ils ont defTcin 

de lui faire la guerre; il eft abfolu- 
I ment de mon devoir de lui rendre un 

compte particulier de l'e'cat prérent 
de ce pays-ci; de la dîfporition où 
font les efprits des perfonnesduGow- 

Lvernement & du peuple , & des mo- 
tifs qui les ont portes à prendre tou- 
tes les rcfolutjons qu'ils ont prifes de- 
puis quelque tems, afin que SaMar 
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Çefte pût plus aifcmcnt juger quels 
étoient les moyens les plus propres 
pour châtier ces gens-ci, ou pour les 
remettre par d'autres voies dans leurs 
véritables intétêts; & quoique j'cufTe 
peu de chofcs à dire à Sa MajcHc, 
<^uc jcn'eulTe déjà eu l'honneur Je 
lui mander , je croyois ncantmoins 
ïju'il ctoit à propos que je ramaflalfe 
€11 un même endroit tout ce que 
î'avois mis dans différentes Lettres, 
pour en donner une plujt parfaite idée 
à Sa Majefté. 

II eft conliaut , que les affaires de 
la Religion ont commencé à don- 
ner du chagrin à ces Meftieurs-ci. I,es 
Béfugics , & particulièrement les Mi- 
nirtrcs , les ont tellement animés pac 
des fuppofitions & des impoUiires 
nianifeftes , qu'ils fe Jbnt encît're- 
nent éloignés dee fentimens qu'ils 
avoienc toujours eu jiil'qu'alorspouc 
Sa Majeflé. Ils le font même inlenfi- 
blement engagés à tenir !c même lan- 
gage que tenoient les Miniftres Iraii- 
fois, fur la néceflitd de rétablir en 
rancc ceux de leur Religion qui en 
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éroient fortîs , & fur la facilité qu'il 
y avoit à le faire : & comme on fe fe- 
miliarife aifément aux chofcs qu'on 
fouliaite , & qu'on redit fi fouvent, 
ils fe font prefque perfuadcs eux-mê- 
mes ce qu'ils ne diloienc au commen- 
cement que par manière d'acquit. 

Les méconteiitemens qui leur font 
furvcnus fur l'affaire des harengs, & 
enfuice fur celle des draps de Hollan- 
de , & autres fortes de manufadures 
& denrées de ce pays , ont achevé 
d'aigrir les efprits du peuple & des 
Bégens , & les ont portés a un point 
de furie, que les Bourguemeftrcs 
comme la canaille , ne parloient d'au- 
tre chofc 
main 
tat où ilsétoienr. 

Le Prince d'Orange ne manqua pas 
de tirer avantage de la difpofition où 
il vie les efprits de tout ce pays-ci , & 
connoilTant fort bien la foibleflc qu'il 
y avoit cette année-ci dans la Régen- 
ce d'Amfterdam, il fût en profiter, 
pour les porter où il voulut, il leur 
iit comprendre qu'il étoit néceflàire 

de 
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de mettre une grande Flotte en merj 
& de fortifier les Places Frontières 
pour s'oppofer aux delleins de Sa 
Majefté, qui vouloir détruire leuc 
Religion en ce pays-ci comme elle 
avoit fait en France , & ruiner abfo- 
lumenc leur Commerce. C'eilfurde 

fiareilles remontrances qu'il obtint 
'impofition d'un deux-ccntieme de» 
nier pour payer les frais de la derniè- 
re guerre , & les arrérages dûs aux 
Troupes, l'emprunt des quatre mil- 
lions pour les Fortifications , une 
augmentation confidérable de la 
Flotte , & la levée de neuf mille Ma- 
telots. Cependant, comme il avoit 
d'autres vues que les motifs qui lui 
avoient fcrvi de prétexte, il traita 
avec quelques Princes d'Allemagne 
pour en avoir des Troupes , qu'il 
paya en partie de l'argent qu'il avoic 
lirédesEtats, en partie de celui qu'il 
avoit eu d'Angleterre , parce qu'il 
iâlloit remplacer les Troupes qu'il 
vouloit mener en Angleterre, & qui 
étoit le grand defl*ein auquel il fon- 
eeoit depuis long-tcms , Se qu'il avoit 
Tome Vï. * T 
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rcfolu d'exécuter depuis la naiflancc 
du Prince de Galles. 

Je ne manquai pas de mon côté 
d'agir auprès des principaux de cet 
Etat ( ainfi que j'en ai rendu compte 
à Sa Maiertédansletems. ) Je leur fis 
remontrer les fuites infaillibles qu'au- 
roient toutes les condefcendances 
qu'ils avojent pour le Prince d'Oran- 

fe, & qu'ils i'e perdoieiit de gaieté 
c cœur au-dehors & au-dedans de 
leurs Etats : mais ils me firent dire 
qu'ils voyoienj avec un extrême dé- 
plaifir qu'il n'y avoît nul moyen de 
s'oppofer au torrent, qu'ils fcroient 
déchirés par le peuple s'ils avoîent 
feulement ouvert la bouche pour fai- 
re voir le mauvais parti qu'on pre- 
noit , Se que les Régens & le Peuple 
étant aiilTi animés qu'ils l'étoient , il 
n'y avoir pas moyen de s'oppofer aux 
volontés du Prince d'Orange. 

Le Penfionnaire Fagc! avoiteti l'a- 
dreflc d'arrêter pour quelque tems les 

fïlaintes des principales Villes de Hol- 
ande , touchant le refus qu'on failbic 
en France de rçcevoir des Harengs , 
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& touchant l'interdiftion de letirj 
Draps , parce qu'il vouloir s'en fervif 
plus utilement quand il le jugeroïc 
convenable aux intentions du Prince 
d'Orange : c'eft pourquoi , lorfque 
les choies furent venues aux extrémi- 
tés , il trouva à propos d'écouter Se 
de fomenter les plaintes qu'on faifoic 
fur ce fujet ; ainfi cette affaire , qui 
avoit été quelque tems afloupie, fût 
relevée avec beaucoup de force dans 
Cette occafion , par ceux qui 7 ctoient 
les plus inréreffés , ou pour mieuxdî- 
re, par toute la République; de for- 
te que le Prince d Orange , favorîfé 
par le relTentiinetit qu'on avoJt fur les 
affaires delà Religion , & principale- 
ment fur celles ou Commerce, tra- 
vailla facilement & utilement pour 
fes intérêts particuliers , fous le pré- 
texte du bien général du Pays. 

Cependant, Sire , H poufla les cho- 
fcs à un point que les pcrfonnes les 
plus fagcs de cet Etat commencèrent 
à foupçonner qu'il avoit d'autres 
vues que celle de leur propre confer- 
vation ; & curent qudque inquiétu- 

Tij 
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de pour la fuite que pourroientavoïf 
toutes ces entreprifcs. I-a déclaration 
que Sa Majefté leur fit faire ayant en- 
tièrement Jévoilé tout ce myQere , & 
ayant achevé de leur ouvrir les yeux , 
ils eurent peur fcrieufement que cette 
af&ire ne leur en attirât d'autres d'u- 
ne fâcheufe coîiféqucnce. Quelques- 
uns demandèrent l'éclaircinemcnt de 
«grand armement : mais ils ne le de- 
mandèrent qu'en tremblant, & les 
autres ne les ayant pas fécondés, ils 
changèrent rous les fujcts de plaintes 
en remercimeiis, après que le Prince 
d'Orange leur eut feulement fait con- 
noîtrc en termes généraux que les in- 
térêts de la ReIit;ion l'avoieiit engagé 
à faire toutes les démarches qu il 
avoi: faites , qu'il avoir juftc fujet de 
croire qu'elle étoit en péril , & que 
cette République n'étant pas en état 
de foûtcnir la puiil'ance de Sa MajeP- 
té, il s'étoic vu obligé de prendre, 
pour tiois mois H-ulement , treize 
mille hommes de quelques Princes 
d'Allemagne , n'ayant ofé parler 
alors , ni des Suédois , ni des Saxons. 
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Lciiifte relTemiment que Sa Ma- 
)cflc a eu de cette mauvaife conduite 
& de telle du Pape , l'ayam porté A 
faire quelque démarche du c. te d'Al- 
lemagne, le Prince d'Orange en prît 
de nouveaux prétextes pour engager 
ces gcns-ci de plus en plus. II fit prier 
.les Provinces de lui envoyer des Dé- 
putés , 6c leur ayant parlé fdpar^ 
ment , il leur témoigna qu'il alloit ett 
Angleterre pour les aliiiires de la Re- 
ligion ; «S: fans s'expliquer davantage 
de fon defl'ein , il leur fit voir la né- 
cellitc qu'il y avoît d'armer encore 

f>lus puilTammeut qu'il n'avoir fait, 
es aifûrantquc , moyennant cela, on 
ne Ibnijeroit pas feulement à les atta- 
quer. Il n'y eut perfonne qui n'ap- 
prouvât fon delFein ; les uns , parce 
qu'ils n'avoient ofé y contredire ; les 
autres , parce qu'ils crurent qu'ils 
avoient effeftivement bcfoin de 
Troupes , Se que moyennant cela ils 
feroient en fùreré. 

Le Prince d'Orange voyant que 
loutferégloit ici félon fesdcfirs, leur 
•iit propoler de lever un deux-centic- 

Tiij 
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me dciiîer, Se de prendre encore fix 
mille Suédois à leur folde; ce der- 
nier ctoit déjà accordé , Ôc l'autre le 
lutinceiTammcnc. 

Voilà Sire, de quelle manière les 
cliofes font parvemies au point où 
elles font à préfenc ; ce qui fait voir 
qu'il y a eu au commencement beau- 
coup de paflion & d'aveuglement 
dans le Gouvernement de cet Etat, 
& enfuite beaucoup defoifaieiTc; mais 
toujours une forte prévention qu'on 
vouloit détruire leur Religion , & 
principalement leur Commerce; mais 

J'amais un deflein bien formé de faire 
a guerre à Votre Majellé. 

Bien loin de cela , Sire , j'ai été in- 
formé que les Régens des principales 
Villes de Hollande condamnèrent 
leur propre foiblelTe , jufqu'à répan- 
dre des larmes pour s'être mis en l'é- 
tat où ils font , & qu'ils déplorent 
leur aveuelement , de n'avoir pas r» 
connu plutôt les artifices du Prince 
d'Orange. 
^ i^j Je ne manquai pas anffi de leur (ai- 
IC confidércr , que quelque chofe qu 
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arrivât de ceci , ils ne pouvotcnt être 
que fortmalheureUK. Que file Prin- 
ce d'Orange ne réuiïifToit pas dans 
fes defieins , ils feroient expofés aux 
juftes reflentimens de Sa Majcfté. 
Que s'il devient Roi d'Angleterre , ils 
feront regardés comine une Province 
fujette de ce Royaumc-là , qui fe fer- 
vira des forces & de l'argent de cette* 
ilépublique pour faire la guerre à S4 
Majefié, & qui profitera pendant ce: 
tcnis-là du Commerce , dont il dé-' 
poùillera les Etats Généraux, je leur' 
fis reprêfenter de plus que le Prince 
d'Orange les privott de toutes leurs 
forces de mer , c'cft-à-dire de leurs 
VaiJeaux & de leurs Matelots , co 
qui a fait Jufqu'à cette heure la pujf-il 
lance de cet Etat ; qu'il leur enicvorc 
leurs meilleures Troupes ; qu'il vui- 
doit tous leurs magafins , & qu'il 
mettoit toutes leurs Places Frontiè- 
res entre les mains des Etrangers. Ces 
Mcflîeurs-ci legardcrcnt cela avec 
beaucoup de douleur : mais ils ne 
font pas en état d'y remédier , & n'ont 
pas même alTez dcnvie de le faire* 

Tuij 
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Deux chofes les en empêchent : !a 
première , qu'ils font trop aigris Se 
trop perfiiatlés en même tems qu'on 
en veut à leur Religion & à leur 
Commerce , pour revenir d'eux-mc- 
mes de cette animofiré, & fe défeire 
de cette prévention ; la féconde « 
<^j'ils craignent trop le Prince d'O- 
range pour fonger à prendre les me- 
fures qui feroient nécelTaires pour fe 
tirer de la fujccion où ils fe trouvent , 
& pour s'unir à Sa Majellé , dont le 
Prince d'Orange leur fait accroire 
qu'ils n'ont rien à craindre, 

11 n'auroit peut-être pas écé bien 
difficile jufqu'ici de détruire cette 

fuemiere prévention ; mais l'arrêt de 
eurs Vaiiteaux leur perfuade qu'on 
ne veut plus garder de mefures avec 
eux; jurqucï-Tà que, quand ils fe- 
roient convaincus que tout leur avan- 
tage coniîrte à fe remettre dans l'iion- 
neur des bonnes grâces de Votre Ma- 
jcfté, ilsauroient de la peine à croire 
qu'ils y feroient reçus , & qu'ils pour-* 
roient par ce moyen remettre leurs 
affaires dans l'état qui convient à leut 
Kcpubliquc. 
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Pour ce qui eft de la crainte qui 
les tient actacliés aux intérêts du 
Prince d'Orange , au préjudice de 
cette liberté, je vois bieji qu'ils ref- 
fentent vivement cette fujctîon , & 
qu'ils connoifl'ent parfaitement qu'el- 
le va caufer la ruine totale de leur 
ïïëpublique. Le parti du Prince d'O- 
range toutefois ell fi puilTant , & il y 
a apparence que fes Créatures fe fou- 
tiendront fi bien en ion abfijncepar 
les mefures qu'il a prifes, qu'avec 
toute la fatisfaflion qu'on pourroic 
leur donner fur leurs gtiefs, il feu- 
droit encore qu'un danger éminent, 
& la perte évidente de leurs effets, 
leur fit violence pour faire céder l'ap- 
préhenfion qu'ils ont du Prince d'O- 
range à la terreur des armes de Votre 
Majefté , & à l'avantage qu'ils trou- 
veroicnt en même tems dans l'hon- 
neur de fon amitié & de fon alliance. 
Car , Sire , je dois dire à Votre Ma- 
jeflé qu'on ne leur imprimera pas 
cette crainte par toutes les chofcS' 
qu'on leur fera, dans lefquelles ils 
pouriont croire qu'on Ira couuc Ici 
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Traites , & qu'on ne leur fera pas jur- 
tice : au contraire , cela les éloignera 
entièrement des fentimens d'attaciic- 
luent qu'ils doivent avoir pour Votre 
Majefttî , & du defir de s'unir étroite- 
ment à fes intérêts ; & il eftdu bien 
de fon fervice qu'il puineparoîtreà 
ces Meflieurs-ci que tout ce qui leuc 
eft arrivé, & ce qui leur arrivera , efl 
plutôt pour Iês punir de leur mauvai- 
ie conduite , que pour leur faire fcn- 
tic les cflêts d'une mauvaife volonté; 
car s'ils demeurent perfuadés de ce 
dernier , ils font d'humeur à fe porter 
aveuglément à toutes fortes d'extré- 
mités ; mais au contraire , s'ils ont 
fujet de croire le premier, ils s'atta- 
cheront par une meilleure conduire à 
détourner les malheurs dans Icfquels 
ils fe verroient prêts à tomber. En- 
fin , i'interdiflion du Commerce do 
France fut réfolue. 
»-Mre du Le Roi me manda qu'il ne doutoît 
" 14 pas que la prife des principales Pla- 
ces de Flandre n'eût donné plus d'ap- 
préhenfion aux Etats Généraux que 
celle de Phiiipfbourg, & de toutes les 
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antres Villes & Places firuées fur !e 
Bhin , dont Sa Majcflc efpere fe ren- 
dre maître avant la fin decette année; 
mais la néceflité de prévenir les mau- 
vais delTeins de la Cour de Vienne, 
ajoûtoit le Roi , ne m'a pas laifle 
d'aucre parti à choifir que celui que 
j'ai pris, Se qui m'a paru le plus juf- 
te; ainfi ceux que vous propofez font 
împratiquablesi le premier, qui tend 
à accorder aux Etats Généraux tout 
ce qu'ils défirent pour leur Commer- 
ce, marquant une foIblelTepcu con- 
venable à ma dignité ; & l'autre , de- 
mandant un tems plus conlidérable 
que celui qui refte avant Thyrer. 

ïJc mandai au Roi que le Prince iposobt* 
d'Orange o'étoir point fans inquiétu- '***• 
de, puifque le i^ d'Oftobre !a tem- 
pête duroit encore, qui avoit com- 
mencé treize jours auparavant- 
La tempête continuoit toujours 
plus forcement , Si cependant on em- 
barquoir la Cavalerie. 

La réfolution qui avoit été prifc, ji oaobn 
d'interdire les marchaBdifcs de Fran- '*"• 
ce, porcoK que l'intcrdidion qu'ils 
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en faifoient ne dureroic qu'autant de 
tems que l'arréc qu'on avoit fait de 
leurs Vaillcaux en France fubfiftc- 
roit. 
iiOôBb.o Je mandai au Roi que je n'avois 
'*'*• jamais pu comprendre comment 
Mcrtieurs Citters & Dickfcld , le 
Codeur Burnet & Zulftein , ont pà 
avoir établi & entretenu en Angle- 
terre une alTez grande correfpondan- 
ce pour fomenter un Ibulevement de 
tant de difFérentcs perionnes , & qu'ils 
ayenc mémediftribué de l'argent pour 
ce fujet , fans qu'on en ait pu décou- 
vrir quelque chofe à la Cour de Sa 
Majedé Britannique. C'eft pourtant 
à leur cabale qu'on attribue ce qui fc 
voit à cette heure : mais je fuis enco- 
re plus furpris de voir que depuis que 
l'affaire eu découverte , perfonnc 
n'ait donné connoilTance de ce com- 
plot à Sa Majcrtc Britannique. 

Cependant M. le Comte de Wal- 
jeck afrembloit des Troupes entre 
Wezel & Docltourg , ou vouloit fai- 
re un grand campement des Troupes 
des Etats , & de celles des Princet 
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r d'Allemagne, qu'ils avoicntacheiécs. 

' On régla dans le Coiifeil d'Etat de uOdst 

quelle manière les Patentes feroient »*'*• 
I expédiées durant l'abfence du PrJn- 
1 ce d'Orange. On a rêfoUi que te Prîn- 
I ce de Waldeck Se le Prince de NafTau 
les donneront, en qualité de Marc- 
chaux de Camp Généraux , con;oin- 
temenc avec des Députés des Ktats 
Généraux. 

Le Marquis d'Albiville eut ordre 
de dire aux Etats Généraux , de la 
part du Roi fbn Maître , qu'on avoic 
arrêté un VailTcau HoIIanaoîs à l'Ide 
deWicht; mais qu'ill'a fait relâcher 
incontinent avant que l'AmbafTadeur 
des Etats eût loifir de lui préfeiiter un 
Mémoire pour cet efFet , afin de leur 
montrer l'envie qu'il avoit de vivre en 
' bonne intelligence & en bonne union 
avec eux, & qu'il feroit toujours les 
premiers pas pour cela. Les Etats Gé- 
néraux , en rcconnoiflance de cette 
bonté du Koi d'Angleterre, ont été 
conduire le dernier Paquebot à une 
lieue en mer , & ont enlevé ic Pilote 
de force, avec trois Matelots, & ont 
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renvoyé le Paquebot à la Brille.' 

Enfin le vent ayant change vers le 
vingt-cinq Odobre , tout cft focti 
des Ports pour fe rendre à Schon- 
welt. On appréhendoit fort que les 
Armateurs qui étoient à Dunkerque 
ne prifleiic quelques Bâtimcns char- 
gés de Troupes ou de munitions , 
d'autant plus que les Chevaux , les 
Cavaliers , les Equipages , Se les Ar- 
mes qui font deftinces pour les hom- 
mes qui doivent fe trouver prêts en 
Angleterre , ctans tous dans des Bâti- 
mens féparés , Ci on venoit à en pren- 
dre quelques-uns , cela metiroïc un 
grand déibrdrc dans l'éxecution du 
projet que le Prince d'Orange a 
formé. 

Je mandai au Roi que le Prince 
d'Orange avoit deux endroits dîffë- 
rcns où itvouloit dcharquer; l'un au 
Nord d'Angleterre, l'autre au Sud; 
ielon que le vent le porteroit. Au 
Nord , c'étoit Neucaftle , dans le 
Royaume de Nortliumbrrlan , parce 
qu'on poiirroic mettre toute l'Armée 
en Bataille , &: lui donner le ceins de 
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fc refaire de la fatigue de la mer 
avant que le Roi d'Anglererre le 
pÛC joindre. Que les cinq Rcgi- 
mens de Cavalerie que quelques An- 
glois ont levé font dans ces quartiers- 
là , & qu'on pourroit marcher à Lon- 
dres , n'y ayant pas une Place forte 
entre Muicath& Londres; & du cô- 
té du Sud, c'étoit par-delà l'Ide de 
Wicht; mais je ne le favoispas pré- 
cifément ; en eSèt , ce fut à Torbay. 

Le fils du Comte d'Argille arriva 
ici avant-hier au foirî il partit de 
White-Hall lorfque le Roi d'Angle- 
terre s'alloit metrreà table, vint à 
Greamche s'embarquer fur un Vaif- 
feau Hollandois qui l'attcndoit, Se 
qu'on a lailTé mettre à la voile ea 
plein jour fans l'avoir vilîté, tant le 
Roi d'Angleterre eft mal fervi. 

Le Prirtce d'Orange a dit auCom- 
te d'Argille qu'il avoir bien rifqué : 
mais il lui a répondu qu'il étoît à 
craindre que le noi d'Angleterre ne 
fît arrêter à la fin quelqu'un qui fik 
du complot, qui peut-être l'avolie- 
roic , & qu'il a crû que les Chefs du 
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Parti, & qui pouvoient fervîr avec 
les Troupes qu'ils avoient amaflees, 
dcvoienr s'abfenter. 

On m'a alTùré que le Maréchal de 
Schombcrg avoîi des inlirudions de 
la PrincclTe d'Orange de ce qu'il avoir 
à faire pour pourfuivre fes droits iî le 
Prince d'Orange venoit à mourir , Se 
mcme qu'en cas que le Maréchal de 
Schomberg lùt tué , deux autres Of- 
ficiers Généraux avoient les mêmes 
ijiftruftions. 

Le Prince de Waldeck & M. de 
Montpouillan partirent pour aller 
commander les. Troupes que les 
Etats dévoient avoir entre Wczel & 
Doefbourg; que ces Troupes avoient 
ordre de ne faire aucun adc d'hoftili- 
té, & de ne pas donner d'ombrage & 
de jaloufie aux Troupes de Votre 
Majefté; mais en cas que Cologne 
. foitafllégé, & que les Princes d'Al- 
lemagne s'avancent pour le fecourir, 
ils ont ordre de marcher de concert 
avec eux pour le fecours de Cologne. 
t« oâcbie Le vent s'étant fait fort bon , éc le 
'"'• Prince d'Orange ayan: peur qu'il ne 

chanecât , 
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changeât, n'attendit pas les quatre 
jours qui ctoient nccclTaircs pouç 
avoir tout prêt , & alla des ce foir-là 
à Elvoeifluys. 

Je mandai au Roi que le Prince 
d'Orange ctoit à Tancre , où il atten- 
doit que tous les Valftcaux fe rendif- 
fent ; qu'on en avoit vu palTer plus 
de cent cinquante, du haut de la 
Tour de la Haye, qui écoîent partis: 
du Texel ; qu'il avoit embarqué avec 
lui quinze mille deux cents hommes , 
parmi lefquels il y avoît cinq cents 
cinquante -fix Officiers d'Infanterie 
Prançois réfugiés qu'il avoit diftri- 
bués dans les Bataillons , & cent qua- 
tre-vingts de Cavalerie qu'il avoit mis 
dans les Efcadrons , &: foixante Vo-^ 
lontaires ; qu'il avoit fait embarquée 
pour armer plus de deux mille cinq 
cents hommes d'Infanterie, & fept 
ou huit mille de Cavalerie. Ilempor- 
u avec cela une infinité d'argent , & 
les deux derniers jours on avoit vu' 
plus de foixante ou quatre-vingts traî-' 
neaux chargés de petits coffres pleins' 
d'orée d'argent. ., 
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Le Prince d'Orange , en prenant 
cbngé des Etats Généraux , les re- 
mercia du foin qu'ils avoient pris de 
lui dès fon enfance , & de toutes les 
marques qu'ils lui avoient données de 
leur affeclion. 11 les a fort aifùrés de 
la fienne; il leura témoigné qu'il fa- 
Voic que leurs ennemis feroienc de 
fort grands efforts contr'cux en fon 
abfence; qu'il laiflbit routes chofes 
en bon état ; qu'il les rcmettoit entre 
les mains d'un grand Capitaine, le 
Prince de WaKIeck ; mais qu'ils n*a- 
voient pas moins à fe garder au-de- 
dans de leurs Etats ; & pour cela , U 
leur recommanda fur toutes chofes 
l'union, 8c de prendre garde qu'un 
ennemi qu'ilj avoient, àquinechei^ 
choit que la ruine de leur Etat ne les 
divisât. Que s'il en pouvoir venir à 
bout , il tes détruiroit aifénient ; maïs 
qu'il ne lui ferait pas pollible de leur 
faire du mal s'ils demcuroicnt unis;' 
que pour lui il protcftoit qu'il n'avoic 
aucun delTein de dépofledcr qui que 
ce foit; qu'il n'alloit travailler qu'à 
TaffermiiTement de la Religion Pro- 
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tcftante , & pour avoir les moyens dû 
mettre cette Republique en état dé 
ne rien craindre tic l'es ennemis ; qu'it 
les prioit de compter toujours fur lui; 
de vouloir bien communiquer de tou- 
tes chofes avec le Prince de Wal- 
dcck , & de régler que les Miniftres 
Etrangers s'adrelTalTelit à lui ; enfin il 
leur recommanda la Princcire d'O- 
range s'il vcnoit à mourir. Le Pen- 
fiortnaire Fagel lui fit un très-long re- 
merciment, auquel tous lesDcputétf 
fe Conformèrent; ceux deFrife &dé 
GroningUe s'oppoferent à ce que \é 
Prince d'Orange avoit demande peut 
le Prince de Waldeck, voulant qud 
cela fût déféré au Prince de Naflau ; 
tnais le Prince d'Orani^e fit conclurre 
les Etats en faveur doPrince de Wal- 
deck par cinq Provinces , malgré le* 
deux autres. 

Les Députés d'Amfterdam , & 
miélques-uns des autres principales 
Villes ont été conduire le Prince d'O- 
range dans un Yacht jufqu'à la Brille." 
On fit des Prières plieliques dan? 
les Eglifes de cet Etat, fuivant l'ot- 
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îéfté; les armes du Prince & de I^ 
PrincelTe d'Orange font au milioii ^, 
avec les fupports d'Angleterre Se la 
Couronne prcrque fermée, & au deC- 
fus font écrits deux lignes en grand^ 
çaradercs de trois pîcs , dans la pre- 
mière pro Religion? Proiefliime ; Si 
dans l'autre , pro Libeto Vatlamento , 
& au-delTous des armes eft écrie , je 
maintiendrai , la flamme au-deiTus du 
Pavillon eft d'Angleterre, la Croix 
louge fur un quartier blanc , & la 
pointe eft orangé , blanc & bleu. 

Le Prince d'Orange fcpara fa Flot- 
te en trois Efcadres; le Vicc-Arairal 
Herbert commandoit l'avant-garde i 
le Prince d'Orange avec Wilem-Baf- 
tiens avoit le corps de Bataille , & 
l'Amiral de Zélande Everfen avoit 
l'arrierc-garde. La première Efcadre 
commença à lever l'ancre la nuit du 
Vendredi au Samedi, à quatre heu-, 
rcs après minuit ; & le Prince d'O- 
range , qui voulut voir partit tous les 
Vaifleaux, ne leva l'ancre que le Sa- 
medi à quatre heures après midi- H 
^i un vent de Sud-Oueft depuis le 
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Samedi marin jufqu'au Samedi à dix 
heures du loir , qui portoit la Flotte 
vers le Nord d'Angleterre , la jettanc 
en même tems vers les Côtes^de Hol- 
lande : cela fut caufe qu'elle vint paC- 
fer à la vue de Schevelin , & il fut ai- 
fé à tous ceux de la Haye d'aller fue 
le bord de la mer , la voir de fi pros, 
qu'on pouvoit compter aifément tous 
les Vaifleaiix. Cela dura depuis dix 
heures du matin jufqu'à l'entrée de la 
nuit; de forte que toute la Flotte fut 
en pleine mer à neuf heures du loir; 
mais fur les onze heures il s'éleva un' 
vent d'Oucft très-violent, & cette 
tempête dura plus de douze heures , 
& ne cefla que le lendemain fur 1« 
midi. 

Le Prince d'Orange a plus de fut 
cents voiles. Ce n'eft pas que s'il y 
avoit trente VailTeaux de Votre Ma- 
jellé après cette Flotte, il efl: appa- 
rent qu'ils la mettroicnt entièrement 
endéfordre; car je fai , pardespcr- 
fonnes qui on: été à bord de ces 
VailTeaux de guerre , que les plus 
vieux ont été fi mal réparcs qu'on 
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craint toujours pour eux ; on voit 
bien aulTi qu'il n'y a pas tant de Vail^ 
féaux de guerre qu'il en feroic bcfoin 
pour couvrir le grand nombre de 
Bâtimens qui portent les Troupes, 
les munitions , & les équipages ; ils 
font même fi pleins de bagages , que 
s'ils étoient attaqués ils auroient de 
la peine à fe fervir de leur Canon. 

Le Prince d'Orange monté une pe- 
tite Frégate de trente-fix pièces de 
Canon , & M. le Maréchal cfe Schom- 
berg en monte une de pareille gran- 
deur ; on dit que ces deux Vaiflcaux 
font fort bons voiliers. Se qu'ils les 
ont pris exprès pour être à portée de 
tout. 

Le Prince d'Orange avoir figné en 
partant plus de (ix cents CommilTions 
pour les Armateurs; mais les Etats 
Généraux attendirent d'être informée 
au premier jour de quelle manière 
font conçues les Commifllons qu'or» 
a délivrées aux Armateurs François , 
parce que R elles font pour courre fus 
à tous les Vain'caux HolIanJois, on 
rfinplira les CommiiBons quç iç 
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ï*rince d'Orange a données en blanc 
au nom des Etais Généraux; maisit 
les Commiflions de France îbnt feu- 
lement contre la Flotte du Prince 
d'Orange & contre ce qui lui appar- 
tient. Tes Commiflions des Arma- 
teurs Hollandois feront leulcment au 
nom du Prince d'Orange. Ainfi , 
quoique les Etats euflent donné leurs 
Troupes malgré eux , ils tâchoicnt 
toujours à le tirer d'affaires, & fi on 
ne lent eût point déclaré la guerre, 
& 3i''on eût exécuté religicufement 
le Traité deNimegue, qui cil tout 
ce qu'ils demandoient , ils feroient 
demeurés les meilleurs amis du Roi. 

On vit en même tems pajottre 
deux écrits ; l'un étoit la Requête des 
Proteflans d'Angleterre préfentée au 
Prince & à la Princefle d'Orange , 3c 
un Maiiifefte du Prince d'Orange qui 
avoit rapport â cette Requête. 

Les Etats Généraux firent de leur 
côté un efpece de Manifefte pour juf- 
tifier leur conduite , & le fecours 
qu'ils avoient donné au Prince d'O- 
range. 
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Le vent qui s'éleva !e jour que le 
Prûice d'Orange partît , dont je viens 
de parler, fut fi violent, que de fix 
cents voiles qu'il avolt avec lui, il 
ne rentra à Elvoetfluys qu'avec qua- 
tre Vaifleaux de guerre & foixantede 
charge. Cela ne l'ctonna point , il 
dépêcha aunï-tôt aux Eîats Géné- 
raux pour leur demander les fept 
Frégates qui étoient toutes prêtes ; & 
comme les Vaifleaux revinrent peu 
à peu fe rendre à Elvoetfluys, 8c que 
les autres qui étoient rentrés dans 
d'autres Ports des Etats s'y joigni- 
rent encore; le Prince d'Orange n'eut 
d'autre application qu'à les faire rac- 
commoder , & à feire chercher des 
Chevaux dans toute cette contrée, 
où il y en a abondamment pour re- 
monter la Cavalerie, y ayant eu plus 
de neuf cents Chevaux qu'on avoic 
été obligé de jettcr dans la mer, &au 
bout de douze jours tout le domma- 
ge fut reparé, & il mit à la voile une 
féconde fois. 

Je ne dois pas omettre de dire que 
le Prince d'Orange demeura toujours 
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ibr la Flotte pour ne pas découragée 
le peuple de Hollande , & pour con- 
tenir par fa préfence dans leur de- 
voir des gens , qui n'aimolent pas la 
mer, & qui y avoicnt beaucoup fouf- 
fert. 

Le Prince d'Orange dit àfon dé- 4 No-rem- 
part àl'Envoyéde l'Empereur, qu'il*"""** 
ne prctendoit point tourmenter ics 
Catholiques en Angleterre; qu'ils fe- 
toient feulement exclus , comme ils 
le doivent être , de toutes fortes de 
Charges * d'Emplois; mais que du 
ffifte ils vivroienc en paix , Se poui 
plus grande affùrance de ce qu'il lu! 
dUpit f it lui avoic donné une Lettre 
pOBr l'Empereur , par laquelle il 
ç'engageoit à en wfer Je cette manière 
envers les Catholiques. 

Le Roi me manda d'obferver quand 
le Prince d'Orange feroit parti , qu'el- 
le feroit la difpomion des Provinces- 
Unies. Je fis réponfe à Sa Majefié que 
je leferois,& que je pouvois lui dire 
par avance que la prévention qu'ils 
avoicnt qu'on vouloir détruire leur 
KçUgion & leur Commerce , a eu 
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plus de pouvoir fur leurs efprits que 
n'en a eu la crainre de la grande au- 
torité du Prince d'Orange. Le cha- 
grin qu'ils ont eu là-deflus les à por- 
tés à lui accorder beaucoup de cho- 
fesqii'ilsn'auroienr pas faites fans ce- 
la. Le motif a même été R puilTant à 
leur égard , qu'ils n'ont pas examiné 
toute la conféquence que pouvoit 
avoir leur conduite dans cette coii- 
jonfture; & lorfqu'ils s'en font ap- 

{lerçûs , les granus engagemens dans 
efqucis iisétoient entrés,* leurpro- 
Îire foiblefie , & par-delTus tout cela 
e défefpoir où ils ont été de la (âilîe 
de leurs Vaifleaux, les ont détermi- 
nés à confentir à tout ce que le Prin- 
ce d'Orange a demandé d'eux dans 
cette dernière conjonfture. 

11 y a encore une autre chofe qui 
les empêche de connoître leurs véri- 
tables intérêts , & de prendre un bon 
parti , c'eft que le Prince d'Orange 
& les Réfugiés ont fû les perfuader 
fortement que Votre Majeftén'étoic 

})as en état de leur faire du mal , & 
es Conquêtes qu'elle fait en Allçma'^ 
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gnê leur font efpcrer qu'elle ne tour- 
nera pas (es armes de ce côté-ci , & 
ils fe flatcnt que le Prince d'Orange 
étant Roi d'Angleterre, âc les Prin-, 
ces Proteftans étant unis à la Maifon 
d'Autriche , les Provinces - Unies 
n'auront rien à craindre pour le Prin- 
. tems prochain. II me parok auflique 
fi le Prince d'Orange réuflit dans fon 
entreprife, il n'y aura pas beaucoup 
à erpérer de ces MefTieurs-ci ; mais 
s'il y échoiioit , je crois qu'il y aufoit 
plus d'apparence qu'on pourroit les 
faire rentrer dans leurs anciennes ma- 
ximes; il faudroit cependant pour ce- 
la qu'ils vifTent approcher les armes 
de Sa Majerté. 

Les Etats Généraux refuferent de ^ Novtnfl 
délivrer les Commiffions pour courre ^" '*'** 
fusauxVailTeaux François, quoiqu''il 
vint tous les jours des avis que les 
Armateurs François prenoient les 
VaifTeauxdes Marchands. 

J'informai le Roi que le Duc s Novtmi 
d'Hanover faifoit prelTer fortement''" »»><. 
les Etats Généraux par IcSieiirSchuta 
qui ell ici pour les Troupes de Zell , 
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de fe déclarer hautement contre Vo^' 
ire Majeiîé , & de prendre pour cec 
effet des inefuresavec quelques Prin- 
ces d'Allemagne. Schuts a montré 
une Lettre de Créance du Duc d^Ha- 
nover ; a cxpoîé de bouche fa Com- 
miflion aux Députés aux alSiires fe- 
cretes , & leur a demandé une répon- 
fe pontive Se par écrie. Ils lui ont té- 
moigné que pour avoir une réponfe 
par écrit, il faltolt qu'il donnât par 
écrit fa demande , 3c lui ont fait en- 
lendre qu'en ce cas-là il auroit fa- 
tisfadion. Cela obligea le Sieur 
Schuts à délivrer fa propolicion pat 
écrit. 

Les Etats Généraux furent fort al- 
larmés de la marche de M. le Maré- 
chal d'Humieres , & crurent qu'il al-; 
loit affiéger Liège. Ils étoient déjà 
fort confternés, Se rien n'eût étépUiS 
avantageux au fervice du Roi: mais 
voyant que M. le Maréchal d'Hu- 
mieres fe reriroit , après avoir mis des 
Troupes dans Hliy , ils reprirent cou-' 
tage , & ne s'embarraiî'trcnt plus de 
lien. 




BE M. leComted'Avaux. 31^ 

Je mandai au Roi que le Prince de 4 Novemi 
Waldeck avoir orilre d'attaquer lesLieioit. 
François , en cas qu'ils tïlTent un Pont 
àKailerwert. _ 

Le Boi m'ayant ordonné une fe- Lettre du 
conde lois de tâcher de découvrir i^"'- 'J" + 
pendant l'abfence du Prince d'Oran-^"""'"'* ' 

fe, quels peuvent être les feniimens""** 
e ceux qui ont le plus de part au 
Gouvernement , tant des autres Vil- 
les de Hollande , que des autres Pro- 
vinces-Unies, & de reconnoître ft 
dans la fuite du tems il fe pourroic 
former un parti capable de la fujction 
du Prince d'Orange 3c de celle d'An- 
gleterre , qui achèvera de ruiner leuif 
liberté & leur Commerce. 

Je répondis à Sa Maiefté , que uNsvea*» 
comme mon devoir m'obligeoit dei"tifi»». 
tâcher de pénétrer ces fortes de cho- 
fes , quand mémo le Roi ne m'endon-' 
neroit pas l'ordre , j'avois déjà faic 
mes diligences pour en être informé. 
Que parmi plufieurs perfonnes , à 
qui j'avois parié , deux des princi- 
paux que j'avois confultés là-dcffus, 
ât qui n'avoient aucun rapport en- 
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femble , ra'avoient dit néantmoins 
tous deux prcfque la même cHofe j 
ï'uri qu'il avoic parlé à fcs amis de l'é- 
tat dans lequel éroit cette Républi- 
que , & des inefures qu'il y auroii à 
firendre pour l'eu tirer. Que fonami 
ui avoit témoigné qu'ils ne connoif- 
foient que trop le précipice dans le- 
quel ils étoient prêts à tomber ; mais 
qu'ils y avoienl été poulTés par les 
mauvais traitemens qu'ils avoient re- 
çus de la France touchant leur Com- 
merce. Que lî on ne leur avoic pas 
fait voir le deireîn qu'on avoït de les 
ruiner , & de détruire leur Religion ) 
ils auroient à cette heure auprès de 
Votre Majefté un Port aiTùrc , dans 
,0,., lequel ils ne manqueroient pas defe 

rétugier ; mais que quand ils leroienc 
encore plus mal traités par le Prince 
d'Orange , ils ne voyent pas quel 
moyen ils pourroient propofer pour 
s'en délivrer , puifqu'on n'eft plus 
perfuadé de la bonne volonté de Vo- 
tre Majellé pour cet Etat , Se qu'on 
leur a ôté toute la confiance qu'ils 
j auroient pu prendre dans les Traités , 

CQ' 
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isn faifatit arrêter leurs VailTeaiix en 
France, contre la teneur exprelTe d'un 
des articles du Traité deNimeguej 
qui donne neul mois de tems pouc 
retirer les elîets de part 3c d'autre > 
ïiiênie aprcs !a guerre déclarée. 

L'autre me dit que ton ami lui 
avoir témoigné qu'il n'y avoir pcr-* 
ibnne dans le Confeil d'Amfteraatn 
qui osât à cette heure parler d'aucu- 
ne chofe en faveur de la France , fans 
fe perdre entièrement; ni qui que ce 
Ibit parmi les mieux intentionnés» 
qui voulût fe déclarer même en par- 
ticulier fur ce qu'il y auroic à faire 
pour fe délivrer de l'oppreffion du 
Prince d'Orange , quand les Etats fe- 
roienc poulies à la dernière eiltrémi- 
lé. Que l'arrêt des Vailfeaux a fermé 
la bouche à tous les honnêrcs gens» 
&a obligé Mcltieurs J'Amfterdamà 
conrentir à l'interdidion du Com- 
merce de France , ce qu'ils avoient 
refufède fa'rejufqu'à ce jour-là. Cec 
homme d'Amflerdam ajouta qu'il 
m'avoit fait dire » il y a plus de cin^ 
tDois, que le mauvais uaitement 
terne VL * X 



r 



$gU$^ NeGO CIATIONJ 

qu'on recevoit dans le Commercïf J 
qui eft l'ame Je cette République, 
les porteroit à toute forte d'extrémi- 
tés. Que leur Commerce étoit en 
tien plus mauvais état en pleine paix 
qu'il n'avoit été pendant la dernière 
guerre , & que cela étant , ils aime- 
loient mieux périr les armes à la 
main , que de le laifler confommer 
peu à peu , Se tirer tout le fang hors 
des veines. J'eus l'honneur de man- 
der alors à Sa Majefté l'avis qui m"a- 
voit été donné ; & comme on n'a ap- 
porté depuis cela aucun changement 
aux affaires du Commerce , ils fc 
font engagés dans tout ce que le 
Prince d'Orange a fouhaité; & la 
Ville de Delft , & les autres qui 
avoicnt toujours été pour l'union 
avec la France , ont été les premières 
à propofcr l'interdidion du Com- 
merce de France , 6c de faire en mê- 
me temps des levées confidérabjcsi 

Il eft vrai , que le traitement que 
ces Melfieurs - ci ont reçu fur leur 
Commerce, les a mis tous en gcné- 
sal & en particulier daus un ucr* 
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grand éloïgncmcnt de ce, qu'on au- 
rait pu efpérer, & de ccqu'on aiirok 
en cflei obtenu d'eux, &dcsocca- 
-fions pareilles à ccUes où ils fe vont 
trouver; c'eft pourquoi j'étois per- 
fuadé qu'ils ne changeroienr point de 
fouduiie , à moins qu'on ne leur don- 
nât fatisfaflion fur le fait du Com- 
merce , ou qu'ils ne vilTent une Ar- 
jnéc du Roi fur leur Frontière ; qu'il 
■n'y avoit que ces deUx moyens-là que 
j'avois déjà mandé fi fouvent au Roi 
pour remettre les Etats Généraux 
dans la fituation où le Roi les fou- 
haitoit ; & en effet, il écoit extraor- 
dinaire de vouloir que ces gens-là 
abandonna fient le Prince d'Orange 
pour s'attacher à la France dans le 
temps qu'on ruînoit leur Commerce , 
& qu'on n'éxécutoit pas les Traités 
qu'on avoit faits avec eux. 

Que fi M. le Ppince de Waldeck 
a'avançoit vers Kaiferwert, comme 
les Troupes qu'il avoit étoient à diP* 
fcrens Princes . & commandées par 
deux ou trois Officiers Généraux, en 
.igui les Soldats n'âvoient point de 

Xij 
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confiance; je croyois qu'il étoit cfti 
fervice de Sa Maefté de profiter de 
cet avaniage ; (jue je la fuppliois 
-très Immblement de ne pas trouver 
mauvais fi je palîois les bornes de mon 
rniiiiilere pour lui repréfenter ce que 
je favois être du bien de Ton iervice 
dans l'étendue de l'emploi dont elle 
m'a honore; & il eft certain que lï 
cette Armée la étoic battue , les Etats 
Généraux ie trouveroîent dépour- 
vus de Troupes, & il ne riendroit 
qu'à Sa Majelîé de faire efitrer foli 
Armée dans leur Pays par rifleU 
& de les obliger à le ibûmettre aux 
conditions qu'il lui platroit, ou de 
prendre une partie de leurs Places 
Jones de Brabant , n'y ayant que la 
feule Ville de Maeflrîchc qui aie de 
Garnifon fuffitanre. 

La conionflurc efî favorable, 
puifque le Prince d'Orange ne pour- 
roit -pas encore être maître de l'An- 
gteterre, ni par conféquent en ciat 
d'atjir puilïaniment auprès de ces 
jMeirieurs-ci pour les empccher de 
iaire la paix j £i s'ils l'avolent ta'm 
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dans cette conjonflure, comme ce 
feroic contre la volonté du Prince 
d'Orange , ils feroieni necelîîtés de 
s'unir à Votre Malefté pour fe mettre 
à couvert de ion refientimenr; & U 
cft fort vrailTemblable que plufieur» 
Princes d'A llertîaj^ne le dccacheroient 
des Alliés (i les Etats Généraux fai- 
foient leur accord. H n'en fera pas da 
même fi on attend plus long-temps; 
le Prince d'Orange étant devenu le 
makrede l'Angleterre, agira piiiffam- 
ment auprès des Etats Généraux , Sc 
le Prince de Waldeck ne viendra 
peut-être pas une autre fois mettre 
l'Armée des Etats Généraux à portée 
d'être battue comme il fait à celte 
heure. 

Je ne manquai pas d'obferver k 
Sa Maieftc, que quelque avantage 
Qu'eufTent fes Troupes fur celles des 
Etats, i! feroit encore nécelTaire, 
pour engager ces Menîeurs-ci à un 
bon Traité , qu'en même temps 
que les Armées de Sa Majefté agi- 
roient , j'cufTe pouvoir de les fatîf- 
feire fur le Commerce : fans cela 

Xiij 
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îl ne faut rien efpérer, & ils fe défeiv= 
dront jufqu'à la dernière extrémité, 
car n'y ayant pas de faiut pour eux 
fans la liberté du Commerce, lorf- 
qu'ils ne l'obtiendront point pat uh 
Traité , ils aimeront mieux tout ha- 
fardet que d'en faire un fans cela ; & 
avec une République couipofée de 
iant de têtes, qui ont des ientimens 
ïi différcns j quand on manque à 
prendre fon temps , on n'y levient 
plus. 

Je mandai au Roi que le vent étant 
Nord-oueft , le Prince d'Oran^'e iroit 
apparemment débarquer vers l'ifle dé 
,With. 

On eut avis que les Armateurs dé 
France avoient déjà pris quinze Bâ- . 
limens Hollandois, Se entr'autres une 
Frégate que les Etats envoyoient à 
Batavia , portant des avis de conf^ 
quence : mais le maître du Navire A 
eu la précaution de jctter toutes les I 
dépcclics à la mer. Quoiqu'on foît 
fâché de toutes ces prifes, & qu'on 
s'en plaigne , ce n'eft pas néantmoîns 
i, proportion de ce que l'on dit de 
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l'arrêt des VailTeaux , tant il eft vrai 
que dans cette République, où ili 
font de bonne foi , ils foufîrent vo- 
lontiers un plus grand mal qu'on leur 
feic avec juftice, qu'un moindre 
qu'on leur fait contre la teneur des. 
Traités. Cependant les Etats Géné- 
raux refuferent encore de délivrer les 
Comniiffions que le Prince d'Orange: 
avoit fignées en blanc, çourcourrot 
fus aux VailTeaux François. 

Le Roi me manda que Pliîlip- 
fl^ourg étoic pris, & je mandai à Sa 
Majcfié que la réduâion de cette 
Place a fonobéiiTance avoit bien fur- 
pris du monde ici. On ne pouvoir 
croire qu'une Place fi forte, & an 
milieu des Marais , pût ctre prîfe dans 
une faifon iî avancée ; c'ett un nou- 
veau fujct d'admiration aux ennemis 
même du Roi. On a été étonné ici ; 
niais comme cette Conquête efî en- 
core éloignée , ils n'auront rérita- 
blemcnt peur que quand ils verront 
les armes de Sa Majeiïé un peu plus 
proche d'eux. 

Je mandai pour la dbiieine fois iUl 
Xiiij 
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Roi que rien n'ctoît plus piroyabïe 
que la conduite de l'Angtetcrre ; que 
h Marquis d'AIbivitle donnoic lous 
les jours Ménioires fur Mémoires j 
pleins de Coûniiflions Se de baflcUes î 
que cela décoiivfoic le mauvais état 
du Roi fon Maître, & encoufa^eoic 
fe cnneijiis. Qu'il repiéfentoit tous 
les jours aux Etats Généraux nue lo 
Roi Ion Maître étoit prêt â prendra 
toutes les mefurcs cu'ils juçeroient à 
propos pour faire la guerre conjoin- 
tciTie'ir avec eux a la Irance : 
mais'le Rgi d'Angleterre dévoie bien 
J^ger' que piiî!qu'on n'écoutoit pas- 
fes propofinons, & qu'on ne fe fatif- 
l^tloit pas des dén^arclies qu'il failoit 
pour la Religion Anglicane ; on vou- 
loit-de luïqueliiuechofçde plus , & 
je ue cédai de mandera M. de BariU 
Ion, & de dire à M. d'AIbivilîe, 
qu'on vouloit ledétlirôner. Que les- 
Evcqucs Si les principaux Seij^'neHrff. 
appelloient te Prince d'Orange en 
Angleterre , Se que la plus grand© 
gartie de la Flotte ne conibattroit 
gas. <^U*ÇA 3vqic déjà vu t^u'une pai-» 
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tîe de ce ciue j'avois mandé il y avoit 
plus de deux mois étoit vraie, 8c 
qu'il plût à Dieu qu'on ne vit pas ar- 
river le refte. Une des chofcs quî 
avoit fait aucant de tort au Roi d'An- 
gleterre , étoit la complaifance qu'on 
avoit me pour M. Sidney, & pouc 
deux ou trois autres Anglois qu'on 
foufÎToir aller Se venir d'Angleterro 
en Hollande pour fomenter tes caba- 
les qui fc failoicnt: ce n'étoit pas 
manque <^ue je ne l'euffe mandé ttes- 
fouvcnt. 

Le Prince d'Orange commença à nNovt»* 
faire mettre à la voile le dix de No- ''"' ****■» 
vembre au foir Se leonze, &. alla an- 
crer proche de Schonwelt , d'où îl le- 
va l'ancre avec toute la Flo' te le dou- 
ze. Elle côrt^ya la Zëlande, & alla 
vers le Sud d'Angleterre , & débarqua 
àTorbay ,commeon a fû. 

On donna ordre à neuf Régîmens 
de Troupes de Te tenir prêts pour pat 
fer en Ani^Ietcrrc û le Prince d'Oran-« 
gccn avoir alkire. 

Enfin i MclTieurs d'Amfterdam Te » 
icndircxit aux preiTantcs ioftances de^"* 
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autres Villes, & confentirent qu'on 
délivrât des Commiflîons aux Arma- 
teurs , & aujt Vailfeaux de guerre de 
l'Etat d'attaquer indifferetninent tous 
les VailTeaux François, foît VaiiTeaux 
de guerre , foit VailTeaux marchands. 
J'avois déia eu l'honneur de man- 
der plus d'une fois au Roi , qu'avec 
le chagrin que leur donnent les af- 
faires du Commerce, ils font outre 
cela dans refpérance que le Prince 
d'Orange réuffira en Angleterre, & 
que moyennant cela ils n'auront rien 
•r*' 8 craindre des armes de Sa Maje/liî, 

éc feront même en état de rétablir 
evantagclifement leur Commerce. Il 
y avoir déjà du tcms que j'avois man- 
dé qu'ils étoient prévenus de cette 
penfée-Ià, Se qu'ils ne pourroient mê- 
me être détrompés de leurs vaines cf- 
pérances, que quand ils fentiront les 
dommages que leur cauferont les ar- 
mes de Sa Majefié , & qu'ils en ap- 
préhenderont de plus fâchcufes fui- 
tes. 
1>* Je mandai de plus au Roi que 

♦* i'avois découvert par d'aflez bon* 
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Endroits que le defleîn du Pnnced'O* 
tangeétoïc, après avoir établi la Prin- 
eefle d'Orange Reine d'Angleterre^ 
de la laifTer a Londres, & de pafTer 
au Printemps dans ce pays-ci peut 
fc mettre à la tête des Armées de cet 
État, Se marcher contre la France; 
& Cl la faifon le permcttoît , je ne faî 
s'il ne feroit pas plus du fervice dé 
Sa Majefté de prendre fes avanta- 
ges de ce côté-ci , où il y a apparen- 
ce que fe feront les plus grands e& 
forts au Printemps prochain j que dû 
côté d'Allemagne. 

Je mandai au Roi qu'on avoît en- *' 
Voyé de Dunkcrque des copies de""* 
ûuclques fommations , faites par le 
Beceveur des Confifcatîons à Dun- 
Jcerque , à ceux qui ont des biens ap^ 
bartenans aux fujetsdes Etats Géné- 
raux , de ne s'en defTaîIir dircftemciic, 
ni indirc^emenr. Je prévarîquerois 
à mon devoir , fi je ne mandois 
à Sa Maiefté que ces fortes de fai- 
fics , auflï-bieii que l'arrêt des Vaif> 
féaux , ne ramèneront point les gens 
ôc ce pays-ciàlem devoir, llscroyeni 
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qu'on leur fait injudice par-là , & ils 
n'en font que plus animés à faire la 
guerre ; & je vols tous les jours que 
ces fortes de cbofes les engagent de 
plus en plus à fuivre tous les rnou- 
vemens du Prince d'Orange, & mê- 
me les rendent plus induflrieux & 
plus appliqués à chercher les moyens 
ce fe paifer de beaucoup de chofcs ' 
qu'ils alloient autrefois chercher en 
France ; & je fai que de fameux Im- 
primeurs de ce pays-ci , qui avoienc 
commencé de grands ouvrages avec 
du papier de France , & qui nq 
croyoient pas s'en pouvoir pafler 
j'i'î'/. pour les achever, en font faire en 
HoHande même , où l'on établit de 
nouvelles Papeteries; lorfqu'une fois 
cela aura pris fon cours , on ne re- 
tournera plus en France chercher du 
jsapîer , quand on feroit dans la meil-. 
leure intelligence du monde. 

Le Roi d'Angleterre était Ci haute* 
ment trahi par les Officiers de fa Flot- 
te, que non-feulement elle ne com- 
battit point celle des Etats Géné^ 
taux , mais pas un VaJJTcau ne fe dér- 
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tacha: pour attaquer des Bâtimens de 
charge du Prince d'Orange, qui ne 
panircnt que trois jours après , 8c 
une Flûte qui portoit un Régiment 
Anglois , Se qui étoit un peu incom- 
modée de la tempête, alla échoiiec 
Volontairement ^ la côte d'Angle- \ 
terre. . 

M. Cittcrs manda aux Etats Gêné- t 

Taux que le Roi d'Angleterre avoic 
éloigné Mylord Sunderland ; mais 
que ce n'étoit pas une diTgrace ; qu'il 
ne l'avoir fait que parce qu'il donnoit 
des confeils trop modérés. On voit 
■bien que Citters le vouloit rendre 
lagrèable aux Protellans, & on peut 
juger par-là de ce qu'on doit croire 
de Mylord Sunderland. 

On faifoit des Prières trois fois par 

Î'our pour le Prince d'Orange. La 
^rinceffe d'Orange fe montroit tous 
les jours en public , avec un vil'age 
fort guaï. 

Les plus éclairés de la République « Dé 
font bien confternés, carils le voyent î"* »<' 
à deux doigts de leur perte. Le Prin- 
ce d'Orange a toutes leurs forces de 
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mer Si de cerre ; il avoir promis de 
leur renvoyer leur Flotte , croyant 
que fon affaire dévoie être faite en ua 
mois de temps ; cepenJant ils fp 
trouvent fans VailTeaux , Se privés de 
leurs meilleures Troupes; d>LIleurs, 
ie Prince d'Orange a emporté tout 
l'argent comptant qui éioit ici , & U 
Flotte revient à cent mille francs pat 
jour ; de forte que fl avec cela il leur 
arrive un échec , ils ne fe trouveronC 
pas peu cmbarrafTés. 

Le bruit fe répandît que le Prince 
d'Orange & le Maréchal de Schom- 
berg n'étoient pas d'accord enfemblc. 
Je n*ai appris cela d'aucun endroit 
tien fur; jefai feulement qu'avant de 
partir ils ne convenoicnt pas de leijrs 
faits , le Prince d'Orange voulant 
marcher droit à Londres , Se le Maré- 
chal de Schomberg au contraire foù- 
tenant qu'on ne devoir pas fe com- 
mettre avec les feules Troupes qu'on 
avoit au hafard d'6trc battu , & de 
périr fans reflburce; mais qu'il fàlloic 
prendre un polie , & attendre que les 
jpriiicipau^c Seigneurs I ^ 1^ f^viV^ 
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amis du Prince d'Orange, leviiifTcm: 
joindre, & qu'après cela le Roi d'An- 
gleterre ne ferojc pas en état de lui 
réfilter. 

J'avertis le Roi qu'on poufroît bien i Decem- 
fe réfoudre en ce psys-ct à déclarer'""*"» 
de bonne prifc tous les VaifTeaux qui 
(brciroient des Ports du Royaume da 
Sa Majefté; c'eft la vue que je dis 
toujours que le Prince d'Orange aii- 
roit quand la France feroit en guerra 
contre les Etats Généraux. 

Les Etats Généraux étoîent très- 
fâchés qu'on arrêtât leurs Matelots en 
France ; néanrmoîns je crois qu'ils 
fupporteroient cela plus aifémexic S 
On n'avoit pas divulgué en même 
temps qu'on les force à changer dw 
Religion, & qu'on leur ordonne de 
iaire venir leurs femmes & leurs en- 
fans en France , 3c qu'on envoyé aux 
Galères ceux qui ne veulent pas fe 
faire Catholiques, Ce changemenc 
de Religion aigrit ici les efprits à 
un point que je ne puis dire, & je 
fuis perfuadé que s'il n'étoit potnc 
du fervice du Roi d'obliger les Ma- 
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lelots Hollandois à fe faire Carho* 
licjues, cela feroic un bon elFct dans 
ce pays-ci, qui pourroit être dans la 
fuite avantageux aux intérêts de S% 
Majedé. 
lettre au Le Roi me donna ordre de me reti- 
fcoi, dutsjec^ & de demander des PalTeports 
pour mon retour; j en ns donner parc j 
aux Etats Généraux, aux Miiiiftrej I 
Etrangers , & je pris congé d'eux. 

Je donnai encore avis au Roi que 
j'avoiscurhonneur de lui mander il 
y avoit long-temps, que Godolphia 
trahiflfoitle Roi d'Angleterre , & que 
j'ctois furpris que ce fût lui qu'il avoît 
choiû pour y mettre fa confiance ) 
qu'il feroit nécefiaire d'en avcrcir en» 
core Sa Majefté Britannique. 
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